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Ce roman raconte une histoire entre femmes et s’adresse à
un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de
heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.
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La politique est une
guerre sans effusion de sang et la guerre une politique sanglante.


– Mao Tsé-Toung


Précédemment dans le tome 7


[…]


Sarah vit l’agent James se tenir au pied des marches. Le
son de ses battements cardiaques trahissait sa peur engendrée par cette vérité
mise à jour.


— Faith n’est pas responsable, tenta Jennifer. Sarah
la fusilla du regard :


— Silence ! Vous n’êtes rien pour juger qui est
responsable ou qui ne l’est pas. Et si Faith n’était pas responsable, elle
serait capable de vous tuer sur le champ pour faire amende honorable…


Elle regarda Faith et termina :


— Pour prouver à sa Reine et à ceux de son clan
qu’elle nous reste fidèle et loyale.


— Tu déraisonnes, rétorqua Faith aussitôt.


Sarah exagérait, poussée par sa colère et la déception
que Faith lui avait causées. Mais celle-ci ne pouvait la laisser prononcer de
telles extrémités.


— Je suis responsable, reprit-elle, tendue et
oppressée par la situation. Mais je n’ai nul besoin de
prouver ma loyauté.


Sarah le constatait : Faith aimait cette fille, elle
le voyait dans ses yeux, dans son refus de vouloir la tuer. Bien sûr, Sarah
l’aurait stoppée avant qu’elle ne commette l’irréparable, mais le pire ne
concernait malheureusement plus l’agent James qu’elle ignorait désormais. Sans
un mot, elle prit son sac à main pour partir mais sentit la main de Faith
agripper son bras :


— Où vas-tu ?


— Tu n’as nul besoin de le savoir à présent…


Sur cette dernière réplique de la part de sa Reine, Faith
sentit un froid glacial lui parcourir le corps. Pire que la mort, son amour lui
tournait le dos. Son orgueil, sa fierté la poussaient à ne pas la retenir, mais
son amour profond et viscéral pour sa Reine la forçait à resserrer son emprise
autour de son bras. La mâchoire crispée, son regard discernait la froideur de
celui de Sarah, la distance déjà prise dans le ton de sa voix. Une part d’elle
lui murmurait de la forcer à rester, de lui rappeler son rôle, son statut de
Reine et le lien qui les avait toujours uni. Mais elle n’était pas Richard, ni
Erik, ne saurait user de violence à l’égard de son amour.


— Le crois-tu vraiment ? demanda-t-elle, la
voix éraillée, la mâchoire crispée.


Sarah lança un dernier regard vers l’agent James et le
reporta dans celui de Faith. Sa gorge se serrait au fil des secondes et elle
n’arrivait à croire que sa venue à Washington pour soutenir Faith dans son
deuil venait de faire basculer toute leur vie. Comment pouvait-elle pardonner
cette trahison ? Le pourrait- elle seulement un jour ?


— Dois-je m’abaisser à te faire choisir entre elle
et moi ?


Venait maintenant la colère pour Faith. Cette question
ainsi posée ne faisait que renforcer la tension entre elle et Sarah. Elle se
savait piégée désormais, acculée telle une bête sauvage jetée en pâture à ses
chasseurs. Faith ne pouvait choisir. Jamais elle ne quitterait Sarah, mais
redoutait le manque qu’elle avait connu loin de l’agent James. Pour quelle
raison, Dieu avait-il mis Jennifer sur sa route ? Quel charme
exceptionnel, l’agent James lui avait-elle jeté ? Faith avait ramené sa
Reine à son clan, son amour à son cœur après avoir fouillé le monde pour la
retrouver. Même la mort n’avait pas eu raison de sa détermination, sa dévotion
à l’égard de Sarah, sa sœur de sang, de cœur et d’âme. Un seul écart, une seule
faiblesse suffisaient à balayer des siècles de quête éperdue. Faith lâcha le
bras de sa Reine sans l’avoir quittée du regard et redressa le menton. Alors
nul ne s’abaisserait.


Sarah prit quelques secondes, mesura combien de larmes et
de regrets ce silence engendrerait. Que pouvait-elle dire après avoir attendu
de son amante qu’elle revienne sur ses erreurs ? Le cœur lourd, la gorge
serrée, Sarah se résigna à marcher jusqu’à la porte et sortit. Quitter ces
lieux signifiait laisser Faith derrière elle, Faith ainsi que le clan et tout
ce qui s’y rapportait. Il n’était alors pas question d’orgueil mais de dignité,
et jamais Sarah ne serait l’une de ces Reines trompées fermant les yeux sur les
trahisons de son Seigneur...


* * *


Angleterre, Northborough – Cathédrale Sainte – Catherine


Dahlia se tenait devant le corps de sa fille. Jennifer
reposait dans un lourd cercueil de chêne. Megan l’avait choisi de couleur
blanche, drapé de soie à l’intérieur, une rose gravée sur le bois extérieur.
Faith avait exigé que sa fille soit enterrée en Angleterre, sur les terres de
ses origines, là où était dressée l’église Sainte-Catherine, lieu saint érigée
après la mort de Sarah en 1510. Au fil des siècles Faith était souvent venue
s’y recueillir après la mort de sa sœur et amante.


Cara était debout près de Lorik, tous deux écoutaient le
sermon du prêtre. Rares étaient les funérailles auxquelles ils assistaient,
mais Faith et Sarah absentes, ils se devaient de rendre compte à leurs
Seigneurs.


Face à eux, Dahlia ne bougeait pas, son regard sur le corps
sans vie de sa fille. Son teint pâle, ses larmes avaient cessé de couler mais
son chagrin lui, serait éternel. On lui avait arraché sa fille et Dahlia
punirait le ou les responsables.


* * *


Dans un cloître obscur de la cathédrale Sainte-Catherine,
une ombre se dessinait sous la lumière des bougies, une silhouette de femme
dont la main parcourait lentement les formes d’un gisant. Les cendres de Sarah
avaient été enterrées ici en 1510 et Faith avait fait sculpter sa
représentation dans du marbre pour immortaliser sa beauté. Grâce à Dieu, le
schisme et l’anglicanisme avaient épargné le tombeau de sa femme. Les
générations suivantes l’avaient gardé intact, elle y avait veillé. Devant
l’imposant bloc de marbre sur lequel le corps de Sarah était sculpté, elle
ressentait toute sa peine, la douleur engendrée par la perte de sa Reine.
Quatre jours sans son amour, loin d’elle, semblaient une éternité. Quatre jours
la séparaient du dernier regard que Sarah lui avait lancé avant de quitter les
appartements de Washington. L’agent James avait retrouvé sa famille, les siens
et Faith avait préparé les funérailles de sa fille. Une cérémonie à laquelle
elle ne pouvait assister selon la tradition. Aucun Roi, aucune Reine ne se
présentaient à des funérailles parce que les gens, le peuple n’avait pas le
droit d’imaginer la mort de son souverain.


Faith s’agenouilla devant le gisant de sa compagne, les
doigts sur la main froide et sculptée de son amour. La peine pesait sur ses
épaules chaque seconde un peu plus, le poids de ses fautes ne cessait de la
hanter. Sa Reine, sa sœur, la mère de sa fille héritière du clan lui manquait.
Son éloignement lui vrillait les entrailles. Des larmes coulèrent sur ses joues
glacées et elle tut ses sanglots. Pourquoi avait-elle faibli ? Pourquoi
Dieu lui avait-il fait connaître pareille attirance pour l’agent James ?
Cela n’avait pas de sens, son comportement n’avait pas de sens. Elle regrettait
l’époque où les conflits se réglaient à l’épée, où les Rois régnaient sur le
monde, où Sarah et elle chevauchaient les contrées d’Europe. Le temps les avait
meurtries, blessées, mais ne les avait jamais soumises, jamais séparées même
dans la mort. Elle seule était responsable de cette distance avec son amour
victime d’un égarement incontrôlé et incontrôlable. Sa main serrée autour de la
sienne de marbre, à genoux sur le sol glacial du cloître, elle retenait ses
larmes en vain.


— Me pardonneras-tu un jour ? murmura-t-elle d’une
voix étranglée.


Faith avait perdu une de ses filles, affrontait les
incertitudes du clan dues aux nombreuses rumeurs et souffrait de l’absence de
sa Reine à ses côtés. Erik l’avait poussée à mettre un genou à terre. Ses
manigances, ses complots contre elle et Sarah semblaient avoir abouti.
Reverrait-elle sa Reine ?


Partagerait-elle à nouveau ses bras, son lit ? Sa
tendresse, son intelligence et sa tempérance lui manquaient.


* * *


Alaska – Eklutna, nord de la forêt de Chugach


Sarah n’était pas retournée au Manoir après avoir quitté
Washington. Alice avait insisté pour l’accompagner loin du clan pour l’aider à
s’occuper de Katleen que Chloé et Justin lui avaient amenée. D’une certaine
façon, Sarah avait souhaité s’exiler, prendre du recul sur tous les évènements.
Seulement quatre jours étaient passés et jamais les nuits avaient été aussi
longues. Sarah n’avait pu fermer l’œil, en manque de Faith, de ses attentions,
de ses regards, de ses parfums et de ses tendres baisers. Ses souvenirs
mêlaient présent, passé, sa vie et leur histoire partagée à travers les
siècles. Depuis que Sarah avait quitté l’appartement de Washington, une
sensation terrifiante d’asphyxie l’oppressait. Elle avait eu besoin de la
fraîcheur des terres de l’Eklutna pour se ressourcer, tenter de réfléchir mais
elle ne cessait de sombrer tant sa peine et son désarroi s’intensifiaient. Loin
de Faith, Sarah n’était plus que l’ombre d’elle-même et son retour n’avait plus
le moindre sens. Chaque jour, elle gagnait la chapelle, priait pour que son
esprit embrumé devienne plus clair. Elle priait pour Faith, pour les siens
qu’elle avait abandonnés et priait également pour Dahlia et le salut de l’âme
de Jennifer. Sarah n’oubliait pas que seule la souffrance la renvoyait à Dieu,
lui rappelait que sa misérable vie lui appartenait. Ces supplices
n’arrivaient-ils pas pour la punir de ces égarements, de son manque d’assiduité
à la prière ? Sarah payait le prix de ses manquements et, dans son
malheur, elle se réjouissait et remerciait Dieu de ne pas lui avoir enlevé
Katleen.


Alice entra dans l’église, marcha à travers la nef et
s’arrêta derrière Sarah avant de voir celle-ci se redresser, faire le signe de
croix et se tourner vers elle.


— Lorik vient de m’appeler, commença-t-elle. Jennifer a
été enterrée. Son gisant reposera près du tien à l’abbaye Sainte-Catherine.


Sarah acquiesça et marcha vers l’un des bancs du premier
rang avant de s’y asseoir. Son regard sur la grande croix, elle répondit :


— J’ai prié pour elle. Ainsi que pour Megan et Dahlia.


Alice prit place à ses côtés, désolée. Elle voyait sa Reine
dévastée et se sentait impuissante. Quand Sarah ne venait pas ici pour prier,
elle s’enfermait dans sa chambre nuit et jour et ne sortait que très peu.


— Que fait Faith ? demanda finalement Sarah comme
à chaque fois qu’Alice lui rapportait les dernières nouvelles du clan.


— Elle part aujourd’hui pour la Nouvelle Zélande.


Elle souhaite voir Kate m’a dit Lorik. Je ne sais pour
quelle raison.


Le silence revint quelques secondes et Alice termina :


— Lorik m’a dit aussi qu’elle mangeait peu, ne dormait
plus et se réfugiait dans la prière pour supplier ton pardon.


Les traits de Sarah reflétèrent toute sa peine. En aucun cas
elle ne voulait faire souffrir Faith, mais quel autre choix avait-elle eu que
celui de s’éloigner du clan pour que son amante et elle
soient capables de réfléchir. La trahison de Faith n’était pas sans
conséquences et ses écarts de conduite avait fait le tour du Clan. De son côté,
Alice voyait bien toute l’affliction émaner de sa Reine. Elle avait tenté de la
convaincre de rentrer à New York mais, à tort ou à raison, Sarah considérait ne
plus y avoir sa place. Tous les partisans devaient aujourd’hui savoir qu’elle
était la Reine bafouée, ceux ayant condamné son retour devait se réjouir
de sa chute, mais Alice savait d’ores et déjà que Sarah ne s’en relèverait que
plus forte. Pour l’heure, Sarah n’avait pas la force d’affronter les regards
empreints de pitiés ou d’accusations. Faith avait été, était et serait toujours
leur Seigneur. Sarah n’était qu’une pièce rapportée du passé par une
magie que Faith était seule à connaître. Si seulement elle n’était pas morte
cinq cents ans plus tôt se disait-elle, tout aurait été différent…


* * *


Nouvelle Zélande, Lac Tekapo


Sur la demande de son Seigneur, Kate avait rejoint la
Nouvelle Zélande et la demeure des Anĭmas à 70 kilomètres de Christ
Church. L’Anemos avait été informée des terribles tragédies qui touchaient le
clan. La fille de Faith était morte sans que le coupable ne soit identifié et
Sarah s’était exilée en Alaska après avoir découvert que Faith voyait
régulièrement une humaine travaillant au FBI. Kate n’était pas au fait des
histoires du clan et n’avait pas osé interroger son Seigneur sur le déroulement
exact des prémices de cette séparation. Seule chose certaine, elle la
constatait dévastée et absente.


Lorik en charge des affaires du Manoir avait informé Faith
du retour de la Marquise française, relâchée par les fédéraux et ramenée dans
les geôles du clan. Cara et Dahlia l’interrogeraient à tour de rôle, obligées
d’oublier leur rancune respective pour le bien du clan. Faith avait
délibérément choisi de partir pour la Nouvelle-Zélande, une terre qu’elle
n’avait pas habitée avec Sarah, en dehors de l’an passé. Isolée à l’autre bout
du monde, loin de ses écarts, de ses faiblesses, elle espérait y retrouver la
paix de l’esprit. Peut-être obtiendrait-elle des réponses ? Perchée sur
Lys, sa jument pur-sang espagnole, elle gardait ses yeux sur la nature néo-zélandaise,
verte, aux couleurs étoffées. Au sommet d’une des montagnes bordant le grand
lac Tekapo, l’horizon lui était offert, le soleil couché laissait quelques
teintes orangées, rouges et violettes derrière lui. Ici, la notion du temps
n’existait plus. Elle retournait aisément en arrière, à l’époque bienheureuse
où seuls les Inquisiteurs et Richard incarnaient leurs ennemis. L’évolution de
l’homme, ses progrès n’avaient pas envahi la nature. Faith songeait encore à
Sarah en cet instant. Celle-ci avait pris Katleen avec elle et elle aussi lui
manquait avec ses balbutiements d’enfant, ses éclats de rire spontanés. Megan
était restée auprès de Dahlia, toutes les deux endeuillées, Cara se chargeait
du Manoir avec Lorik et elle avait déserté ce monde, son monde. Après la mort
de Sarah, pendant sa quête, elle avait étendu le clan, engendré de nouveaux
Anemos, découvert de nouveaux territoires. Peut-être avait-elle vu trop
grand ? A présent, le clan comptait plus d’un million de fidèles partout
dans le monde, sans compter les autres, les ennemis, les indépendants.
L’ampleur du conflit qui avait frappé New-York, qui l’avait mise à feux et à
sang indiquait leur très grand nombre. Avait- elle été rongée par le pouvoir,
par la puissance de ce Royaume qu’elle avait créé avec Sarah, pour Sarah ?
Souffrait-elle de ces vices qui affectaient chaque souverain ? Pourquoi
s’était-elle ainsi abandonnée ? La mort de sa fille aurait pu être évitée
si elle n’avait pas répondu à ses désirs fiévreux. Elle avait goûté aux caresses
brûlantes de l’agent James à l’instant où sa fille perdait la vie. Dieu la
punissait-elle pour ses péchés ? Ses pensées partaient dans tous les sens,
passaient d’un sujet à l’autre, d’une question à une autre, d’un regret à un
autre. Elle ne pouvait plus fermer les yeux et trouver le repos, ne savourait
plus ses coupes de sang. La vie loin de Sarah avait un autre goût, amer et sans
saveur. Elle craignait avoir perdu son amour, ses attentions tendres et
affectives.


Elle tira sur les rênes de Lys et recula avant de repartir
au galop en direction de son hôtel. Kate l’aiderait peut-être à trouver ses
réponses, serait une alliée dans son repenti.


* * *


New York


De retour au Manoir, Dahlia était restée enfermée dans ses
appartements. Elle n’était peut-être plus Reine, mais ses ordres avaient été
clairs : Personne ne devait la déranger, sous aucun prétexte si ce n’était
une urgence. Seule sa fille Megan avait le droit de la visiter mais la jeune
jumelle avait aussi perdu sa sœur et s’était réfugiée dans la chambre que les
Anĭmas lui avaient attribuée à son arrivée quelques mois plus tôt. Dahlia
n’avait désormais plus qu’une chose en tête : Retrouver le coupable, le
commanditaire du meurtre de sa fille. On frappa et elle autorisa à entrer avant
que Yulia se présente.


— Maîtresse, pardonnez-moi de vous déranger. Une
nouvelle importante vient d’arriver de Washington et j’ai jugé bon de vous la
communiquer.


Assise dans le grand canapé du salon avec pour seule
compagnie une bouteille de vin rouge, Dahlia répondit :


— Parle, Yulia.


— L’agent fédéral a été retrouvé morte ce matin dans
son appartement.


Dahlia prit une courte pause afin de recentrer cette
annonce. L’agent fédéral ? Yulia parlait-elle de Jennifer James ? Il
n’y avait aucun doute.


— Quelles sont tes sources ? interrogea-t-elle.


— Les actualités, maîtresse.


Dahlia se leva et s’approcha de moniteur télé qu’elle
n’avait jusqu’alors jamais allumé. L’anglaise âgée de 703 ans ne s’habituait
guère aux technologies du 21ième siècle mais elle savait appuyer sur
le bouton destiné à enclencher l’appareil. Cependant, Yulia osa s’approcher en la voyant s’agacer sur la télécommande et elle régla
elle-même la chaîne concernée. Dahlia braqua ses yeux sur l’écran, reconnut le
visage de l’humaine qui avait valu à la Reine de s’exiler en Alaska.


# … mais la piste d’un meurtrier récidiviste traqué par
le Bureau Fédéral est envisageable. Nous rappelons que la jeune profileuse,
âgée de trente et un ans avait un compagnon et un petit garçon de huit ans.


Dahlia éteignit le moniteur et reporta son attention sur
Yulia :


— Qui l’a tuée ?


— Nul ne le sait pour l’instant.


— Alors tâche de le savoir et reviens moi quand tu
auras un nom à me donner.


Elle se détourna, marcha vers le divan et conclut à
elle-même :


— Que je remercie en personne l’auteur de ce crime.


Yulia acquiesça et recula avant de se tourner et de quitter
la chambre. Les tensions régnaient au Manoir depuis le grand affrontement,
depuis le départ des Anĭmas. Comme tout le monde ici, Yulia savait
uniquement ce que Lorik voulait bien leur dire : La Reine avait surpris
leur Seigneur avec une humaine avant de partir à l’Eklutna. Quelle pire
ignominie une Reine Anĭmas pouvait-elle subir de la part de son
Seigneur ? Leur Reine était-elle responsable de ce meurtre ?


* * *


— Ce n’est pas moi, lança Sarah qui tenait Katleen
contre elle.


Alice et Justin se lancèrent un regard incertain que Sarah
ne manqua pas. Ils avaient rejoint le grand salon du château de l’Eklutna où
Sarah passait ses journées avec sa fille quand elle n’allait pas à l’église.
Ici, ils lui apportaient sang frais et des nouvelles du Manoir.


— Qu’y a-t-il ? interrogea Sarah. Vous ne me
croyez pas ? Oseriez-vous seulement remettre en doute ma parole ?


— Non, répondit Alice sans attendre. Je n’oserai pas et
Justin non plus. Mais tout le monde s’interroge. Tous les soupçons sont portés
sur toi.


Sarah plissa les yeux et amena Katleen dans son parc à jouer
installé près de la grande table du salon où trônaient également les canapés et
la bibliothèque.


— J’ai bien quelques milliers de raisons d’avoir
commandité son assassinat. Et quitte à la vouloir morte, j’aurais pris bien du
plaisir à la tuer moi-même. Mais je ne me réjouirai jamais de la mort d’une
mère, quand bien même eut-elle souillé Faith et l’avoir poussée à me trahir.


Alice regarda Justin, lui fit signe de bien vouloir les
laisser et le jeune vampire recula avant de s’éclipser. Alice approcha d’un pas
plus lent afin de confier à Sarah :


— Ne crois-tu pas qu’il serait préférable que tes
sujets te croient responsable ?


Sarah fronça les sourcils sur ces mots et Alice se permit de
poursuivre :


— Ce qui se passe affecte l’organisation du clan. Les
Anemos posent des questions. Nous venons à peine de nous relever d’une guerre
où beaucoup d’entre nous sont morts. Ne vaut-il mieux pas qu’ils te croient
coupable d’avoir lavé l’honneur des Anĭmas ?


— En assassinant une innocente ? interrogea Sarah.


— Elle ne l’était pas, rappela Alice. Mais peut-être
qu’endosser ce meurtre ramènera de l’ordre au sein du Clan car le moment est
venu de rentrer à New York. Nous avons besoin qu’un de nos Seigneurs agisse
comme tel car la crise n’est pas terminée. La Marquise doit être jugée, punie
et nous devons retrouver les responsables de la mort de Jennifer.


Sarah soupira doucement. Alice avait raison. Sarah ne cessait
de songer à son retour, à sa séparation avec Faith, aux conséquences sur
l’équilibre du Clan. Elle était avant tout une Reine et une Reine ne
devait-elle pas d’abord se soucier du bien-être de ses sujets ?


— Tu as sans doute raison, fit-elle à Alice. Il est
temps de rentrer à New York.


* * *


Les yeux sur Kate, Faith ne bougeait plus, l’épée à la main,
debout au milieu de la salle d’armes. Même recluse dans les contrées de
Nouvelle-Zélande, les nouvelles du clan lui parvenaient. Le corps de Jennifer
James venait d’être retrouvé. Elle détourna les yeux, blême, le visage
impassible.


— Des rumeurs courent, ajouta Kate, désolée, on dit que
la Reine aurait lavé l’affront elle-même…


Faith releva les yeux sur Kate, interpellée et surprise.


Ces rumeurs ne l’étonnaient guère. Les grands royaumes
avaient toujours eu ces bruits de couloir, ses histoires de scandales, de
complots et de manigances. Il n’y avait pas de Seigneurs sans rumeurs, ni de
rumeurs sans Seigneur. La presse à scandales n’avait rien inventé et existait
depuis bien des siècles. Mais Faith n’en crut pas un mot : Sarah n’avait
pas tué l’agent James. Sa Reine avait un cœur et l’avait déjà prouvé à
plusieurs reprises, notamment lors du procès de Dahlia.


— Laisse-moi, fit-elle simplement à Kate.


L’Anemos détailla Faith devant elle qu’elle avait
interrompue pendant son entraînement. Entre coupes de sang, de whisky, d’heures
interminables enfermées dans son bureau, Faith vivait mal la distance entre
elle et la Reine. Kate le voyait et tous ici, le sentaient. Elle quitta les
lieux sur ordre de son Seigneur, mais n’en fut pas moins inquiète.


Le silence revenu dans la salle d’armes, Faith rangea son
épée marquée d’un E et d’un W au niveau de sa poignée. Que valaient ces
symboles si son amour ne se tenait plus à ses côtés ? L’agent Jennifer
James avait trouvé la mort, assassinée par une main qui n’était pas celle de
Sarah, elle le savait. Ses faiblesses, ses écarts de conduite, ses penchants pour
la chair l’avaient menée tout droit jusqu’ici, l’avaient poussée à prendre des
décisions importantes. Sa fille avait péri sous le feu ennemi et Faith n’avait
pas été là. Plutôt que de la protéger des ennemis de son Clan, elle avait fait
l’amour à une humaine, loin des siens. Faith voguait entre remords, regrets,
confusion, tristesse et désarroi. Sarah loin d’elle, la lumière ne l’atteignait
plus, les ténèbres l’avaient avalée de nouveau. Le Clan avait besoin de ses
Seigneurs et Lorik ne cessait de le lui rappeler à chacun de ses coups de
téléphone. Les ennemis se dissimulaient partout, derrière les murs du Manoir,
les vices cachés de son être, les pensées sombres de sa Reine, les convoitises
de ses vampires. Dieu lui offrirait-il la Foi de nouveau ? Pourquoi lui
avoir permis de retrouver son amour pour la perdre de cette manière ?
Jamais, elle n’expliquerait un tel écart de sa part, son abandon volontaire à
l’égard d’une humaine. Mais un Seigneur ne répondait de ses actes que devant
Dieu lui-même et non ses serviteurs. Si la mort de Jennifer James n’était pas
signée de la main de sa Reine, elle lavait au moins l’affront aux yeux de tous.


* * *


Quand Sarah entra dans le bureau, celui où Faith et elle
s’étaient relayées à tour de rôle pour gérer les problèmes du manoir, un
douloureux vertige la saisit. Les parfums de Faith étaient partout, plus
imprégnés encore que dans le reste du bâtiment. Autant d’odeurs et de
fragrances qui lui rappelaient leur séparation. Faith était à l’autre bout du
monde en Nouvelle-Zélande et Sarah se résignait à revenir près des leurs. A son
arrivée au milieu de la nuit, elle n’avait pas voulu rejoindre leurs
appartements, pas pour l’instant car ces pièces représentaient bien plus qu’un
simple lieu où Faith et elle avaient habité, mais tant
d’autres souvenirs depuis son retour auprès des siens. Lorik referma la porte
et la rejoignit devant le bureau.


— Je me suis occupé des traites à payer ainsi que du
courrier important, ma Reine. J’ai jugé bon de vous garder les journaux des
derniers jours pour que vous puissiez juger des évènements en ville et dans le
monde.


Sarah les prit un à un et en vérifia les titres. Du New York
Times au Washington Post en passant par le Boston Herald. Les unes résumaient
de façon catastrophique ce à quoi le clan devrait faire face dans les prochains
jours :


« Les mensonges du Gouvernement »,
« Septembre 2011, dix ans plus tard », « Un Etat dans
l’Etat »…


Lorik reprit :


— L’agent Regan espère un rendez-vous au plus tôt et
certains Anemos réclament une date pour le procès de la Marquise.


Sarah se sentait déjà débordée, dépassée par les évènements,
son esprit bien trop occupé par Faith malgré les priorités de son royaume.


— Dis à l’agent Regan de venir dès demain. Quant aux
Anemos, ils attendront.


— Qu’attendront-ils si je puis me permettre ?


Sarah regarda Lorik d’un air évident :


— Que Faith revienne.


Lorik acquiesça, soulagée d’entendre sa Reine envisager le
retour de son Seigneur qui serait ravi de son rapport. Il la vit prendre place
dans son fauteuil et Dahlia entra à cet instant, sans frapper, comme à son
habitude.


— Alors c’est vrai ? lança-t-elle. Notre Reine
préfère donc être crainte que prise en pitié ?


Les bras sur les accoudoirs, Sarah ne fut guère étonnée de
l’entrée soudaine de Dahlia ni de son attaque lui rappelant son retour à New
York.


— N’est-ce pas ce que tu aurais fait si Richard s’était
entiché d’une humaine ? interrogea Sarah sur le même ton.


Dahlia avait repris son sourire même si le deuil qu’elle
portait ne disparaîtrait jamais. Elle trouva le pichet de sang tiède posé sur
le bureau, certainement préparé par Lorik avant l’arrivée de la Reine
« officielle », et s’en servit un verre.


— Je l’aurais probablement torturée, fit Dahlia. Puis
transformée pour la torturer encore et encore afin de laver l’honneur de la
couronne…


— Et qu’aurais-tu fait à Faith ? interrogea-t-elle
à nouveau.


Dahlia plissa les yeux sur cette question qu’elle n’avait
pas attendue. Y’avait-il un piège de la part de la Reine ?


— Faith est mon Seigneur, lança-t-elle. Seul Dieu peut juger
ses actes.


Sarah n’en croyait pas un mot et par cette réponse, Dahlia
ne faisait que réciter l’une des nombreuses lois de l’ancienne monarchie que
les vampires avaient appliquée pendant un temps. Elle se leva et s’approcha de
Dahlia sans la quitter des yeux :


— Je sais que tu as couché avec Faith, fit Sarah.
Crois- tu que je doive te torturer pour laver mon honneur ?


Les traits de Dahlia se tendirent sur ces mots. La Reine
était donc au courant que Faith et elle avaient joui, au sens propre, d’un de ses
écarts de conduite… Dahlia était une Reine au même titre que Sarah, déchue,
certes, mais une Reine quand même, ce qui marquait une différence non
négligeable. Son regard soutint le sien :


— Fais de moi ce qu’il te plaira…


Lorik s’était tendu lui aussi, ahuri de comprendre que son
Seigneur s’était également égaré entre les cuisses de Dahlia. Cara entra à son
tour sans frapper, mais pour des raisons bien plus graves :


— Sarah… La Marquise s’est échappée !


Sarah détourna son attention de Dahlia sur ces mots tandis
que Lorik avançait d’un pas pressé vers Cara :


— C’est impossible ! fit-il. Le Manoir est sous
surveillance permanente.


Sarah passa entre eux pour sortir dans le couloir et
rejoindre l’ascenseur afin de descendre dans les sous- sols menant aux geôles.
Dahlia et sa trahison attendraient. Cette annonce était sans doute la plus
malvenue de la journée mais elle devait savoir ce qui se passait. Suivie de
Lorik et Cara, elle arriva dans les sous-sols gardés par trois de leurs hommes.
Sarah interrogea le premier :


— Que s’est-il passé ?


— Ma Reine, fit le premier, le visage baissé en signe
de respect. Pardonnez-nous, nous nous sommes endormis alors que nous ne dormons
jamais.


Il désigna les verres posés sur la table de garde :


— Je pense qu’on nous a empoisonnés. Lorik prit l’un
des verres :


— Je vais faire analyser ça.


Cara s’était approchée de la cellule et constata sans mal
que la grille avait été ouverte avec les clefs encore insérées
dans le verrou.


— C’est quelqu’un de notre clan, lança-t-elle.


— Le même traitre qui a dû prévenir Lucian que Jennifer
était à Boston, conclut Sarah.


Celle-ci s’adressa à son Sergent :


— Qui vous a apporté votre sang ?


— C’est Fiona, dit-il. Ca a toujours été elle.


Et Lorik reprit :


— Fiona est loyale, je la connais depuis des décennies.
Ca ne peut pas être elle. Le mieux est de regarder qui a ouvert les grilles
avec les enregistrements vidéo.


Sarah lança un coup d’œil aux caméras accrochées aux coins
du couloir. Ils verraient enfin qui était leur traitre. Elle repartit vers l’ascenseur
en faisant signe à Lorik et Cara de la suivre.


— Lorik, préviens Faith qu’elle doit rentrer au plus
tôt, demanda Sarah.


— Bien ma Reine.


Sarah ne voulait pas profiter de ces évènements pour faire
revenir Faith mais gérer cette succession de crises seule lui était impossible
malgré l’aide de leur Premier Conseiller et des autres Anemos. Alice avait eu
raison, trop de rumeurs couraient sur elle et Faith. Leur couple avait refait
leur force et leur séparation ne dénotait que faiblesse. La Marquise évadée,
elles devraient se montrer unies face aux Anemos, quitte à laisser de côté ses
rancœurs et sa peine.


* * *


The Hamptons


Chaque été, l’élite newyorkaise se retrouvait dans les Hamptons,
villages situés de South Fork à Long Island dans l’Etat de New York. Hormis les
gens riches qui y détenaient leur résidence secondaire, de nombreux retraités y
passaient l’année et accueillaient leurs petits enfants durant l’été. Les
Hamptons étaient réputés pour ses plages de sables blancs, ses avenues chics et
ses grandes maisons. Mais la Marquise, accompagnée de Gail, sa servante, ne s’y
rendait pas pour faire du shopping ou encore profiter du soleil. La limousine
qu’elles avaient rejointe sur Lexington avait ralenti en pénétrant dans la
petite ville d’East Hampton. Mais la demeure qu’elle s’apprêtait à rejoindre,
se trouvait à peine en dehors de la ville. A l’intérieur du véhicule, la
Marquise de Royan reconnut le château où on l’attendait. Bâti en 1874 après
l’arrivée des premiers colons, la demeure se faisait appeler le « Petit
Versailles » par les habitants d’East Hampton. Personne ne savait
exactement qui y habitait mais des rumeurs circulaient depuis toujours sur une
richissime famille d’industriels française venue s’installer au début du siècle
dernier. Quoi qu’il en était, le château était toujours habité, été comme
hiver, accueillait de nombreuses personnes à en croire les allées et venues
au-delà des grilles de sécurité et des murs hauts qui entouraient le château et
ses terres. La limousine de la Marquise franchit ces mêmes grilles une fois que
le chauffeur se fut présenté et le véhicule s’arrêta devant l’entrée. La
Marquise en descendit avec Gail. Deux hommes les accueillirent, les accompagnèrent
jusqu’aux portes d’entrée où un majordome les attendait. Gail et la Marquise,
de son petit nom Marie de Saint Cyr, fut alors conduite à travers un grand
couloir familier, puis un salon décoré à la mode française du XIXième
siècle. On l’entraîna vers les grandes terrasses du château où elle reconnut la
Duchesse d’Orléans qui l’attendait patiemment. Assise sur un fauteuil de
velours rouge, jambes croisées, vêtue d’une robe somptueuse laissant entrevoir
une poitrine généreuse dont elle était fière, la Duchesse avait un air
naturellement enjôleur et joyeux, un sourire presque angélique qui dissimulait
pourtant une cruauté sans borne. Ses longs cheveux blonds accentuaient sa
beauté et ses grands yeux bleus savaient capter le moindre regard, surtout celui
des hommes. Elle était Emma d’Orléans, née en 1651, princesse de France, fille
de Louis XIII et d’Anne d’Autriche, sœur de Louis XIV. Elle était connue sous
son titre de duchesse d’Orléans ou comme Madame, sœur du Roi de la Maison de
Bourbon. Contrairement à la Marquise, Emma d’Orléans avait su s’adapter à son
temps, profiter des joies et avantages de l’évolution de ses pairs…


— Comment s’est passé votre séjour chez les
fédéraux ?


La Marquise s’installa face à la Duchesse, l’allure droite,
le regard sur son interlocutrice tandis que Gail restait debout derrière elle.
Elle répondit :


— Ils ont voulu m’interroger sur Lucian.


— Qu’as-tu dit ? demanda Emma.


— Qu’il ne travaillait pas pour moi, mais pour les
Abhcans qui se trouvaient en Virginie. Ils doivent déjà être chez eux et ils
sont probablement morts.


— Excellente nouvelle, lança Emma.


Elle but quelques gorgées de champagne et s’adressa à
Gail :


— La Reine est-elle rentrée de l’Eklutna ?


— Oui, Duchesse, répondit Gail. Mais avoir libéré
madame la Marquise m’empêchera de retourner au Manoir.


— Qu’en est-il de Faith ? interrogea-t-elle.


— Je ne sais pas, madame la duchesse. Mais j’ai cru
entendre que Dahlia et elle auraient eu des relations plus intimes.


Emma fronça les sourcils sur ces mots et son regard se fit
plus inquisiteur. Dahlia avait été la maîtresse de Richard pendant de trop
nombreuses années. Richard mort, Erik mort, plus personne ne s’interposerait
désormais entre elle et l’ancienne Reine déchue.


* * *


Le jet atterrirait dans les prochaines minutes. Les
gratte-ciels de New-York se voyaient à perte de vue et perçaient le ciel à
l’horizon. Mais Faith gardait ses yeux sur le verre de sang qu’on lui avait
servi. Kate avec elle, elle revenait au Manoir sur les demandes de Lorik qui
lui avaient rapporté la fuite de la Marquise.


Sarah ne l’avait pas appelée en personne, avait laissé le
Premier Conseiller se charger de la prévenir, jouer les intermédiaires. La
crise se prolongeait, les complots perduraient malgré les derniers assauts,
l’attaque sur le Manoir, la mort de sa fille Jennifer. Son éloignement, celui
de sa Reine avaient sûrement nourri les doutes au sein de leur Clan, ébranlé
leurs certitudes. Lorsque la tête ne savait plus gérer et perdait le contrôle,
le corps chancelait et se fragilisait. Un Royaume fonctionnait de la même
façon. Si Sarah ne la désirait plus, au moins Faith devrait se tenir à ses
côtés pour le bien de leur Clan, l’équilibre de leur pouvoir. Mais la seule
idée de se savoir loin du cœur de Sarah, déchirait le sien, torturait son âme.
Elle but les dernières gorgées, l’esprit égaré, préoccupé, parasité par les
derniers évènements. Au Manoir, elle retrouverait Sarah, Dahlia, leurs Anemos
et tous les autres. Son exil n’avait pas duré. Les temps avaient bien changé
depuis sa dernière retraite, cinq siècles plus tôt, après la mort de Sarah. La
situation n’était pas la même. Les tensions, les conflits, les complots
semblaient se démultiplier au fil des décennies.


* * *


Elle sortit de la limousine garée devant l’entrée du Manoir
et alluma une cigarette. La nicotine la libérerait peut-être de ses tensions.
Son regard s’éleva sur l’imposante bâtisse de pierre, moins majestueuse qu’un
château, mais digne du symbole qu’il incarnait aux yeux de tous les vampires de
la planète. Droite, imprenable malgré la dernière attaque, il renfermait le
pouvoir et la puissance que les Anĭmas avaient forgés pendant mille ans.
Un monument que chaque personne de son espèce désirait habiter. Le cœur
palpitant d’un royaume étendu par-delà les frontières. Faith recracha la fumée
dans un soupir et referma les pans de sa longue veste.


— Ils t’attendent, lança Kate à ses côtés.


Faith le savait bien et n’avait nul besoin de mots pour le
deviner. Les quelques vampires à l’extérieur, dans la cour s’étaient arrêtés en
remarquant sa présence. Leurs regards posés sur elle exprimaient autant
d’interrogations que de respect. Elle aspira une bouffée sur sa cigarette et
gravit les marches après avoir écrasé son mégot dans l’un des cendriers
d’extérieur. Près d’elle, Kate la suivit jusqu’aux larges portes de bois
décorées de vitraux. Elles s’ouvrirent à son approche, tenues par les deux
gardes à l’entrée et Faith franchit le seuil du Manoir. Dans le hall surplombé
de magnifiques lustres de cristal, les vampires présents se tournèrent sur son
arrivée. Ils s’inclinèrent sur son passage selon les règles de bienséance, mais
Faith entendait leurs murmures, anticipait déjà leurs débats silencieux autour
de ses écarts. Lorik approcha sans attendre et la salua.


— Seigneur, je suis heureux de te voir.


Lorik semblait soulagé et plus inquiet que d’habitudes.
Faith le comprenait après tout ce qui s’était passé. Pouvait-elle affirmer être
aussi soulagée que lui ? Ses murs lui donnaient la désagréable sensation
de se resserrer autour d’elle. Habituellement, les regards, les murmures sur
son passage lui étaient égal mais cette fois, elle
connaissait ses torts dans les évènements.


— Suis-moi, fit-elle à Lorik.


Elle se dirigea vers le couloir où se trouvaient d’autres
pièces dont le bureau qui lui appartenait et duquel toutes les décisions
étaient prises.


— Nous pensons avoir l’identité du traitre parmi nos
rangs, reprit Lorik. La Marquise s’est échappée grâce à lui, mais nos caméras
de surveillance ont tout enregistré.


Arrivés devant la porte de son bureau, Faith la poussa et
s’arrêta aussitôt en posant les yeux sur Sarah. Près d’elle, Lorik devint muet,
immobile devant le face à face de ses Seigneurs. Cara se leva du canapé et
Alice, debout près de la fenêtre, tourna les yeux vers Faith. Celle-ci détailla
sa Reine avec insistance, en quête d’une expression quelconque, d’une réaction.
Elle avait vu les deux Anemos du coin de l’œil, sentait leur regard rivé sur
elle.


— Laissez-nous, demanda-t-elle d’une voix sans faille.


Le silence régnait dans le bureau entre les trois Anemos et
leurs Seigneurs. Sarah et Faith se retrouvaient pour la première fois depuis le
départ précipité de la Reine à Washington. Les tensions devenaient alors plus
réelles que jamais et Cara autant qu’Alice n’osèrent dire un mot. Elles
quittèrent le bureau avec Lorik sans que Sarah ne s’oppose à leur départ. La
porter fermée, elles étaient maintenant seules et Sarah en percevait une
oppression sans borne. Depuis sa demande à Lorik de rappeler Faith, elle
n’avait eu de cesse de réfléchir à l’attitude à adopter quand elles seraient
face à face. Mais la réalité dépassait ce qu’elle avait pu imaginer car le
retour Faith ravivait des douleurs et des souvenirs qu’elle voulait oublier
depuis son départ de Washington. Cependant, elle dut justifier :


— Ce n’est pas moi qui ai tué ou ordonné la mort de
l’agent James.


— Je le sais, répondit Faith.


Celle-ci n’aurait pas eu besoin de justification sur cette
question. Sarah lui apparaissait plus distante, plus retenue et contrariée.
Elle comprenait ses griefs envers elle, mais ses sentiments n’avaient jamais
changé, pas même vacillé une seule seconde à l’égard de sa Reine. Ici, entre
ses murs, elle se savait être l’ennemie, responsable de la majorité des maux de
son amour.


— Si sa mort soulage tes peines, je m’en remets à ça…


Que pouvait-elle dire de plus ? Durant sa longue vie,
la mort avait fait partie intégrante de son existence. Partout autour d’elle,
elle avait touché les vampires autant que les humains. Faith fit un pas vers sa
Reine qui se tenait debout devant le bureau.


— Elle n’est pas morte, avoua-t-elle à son amour, seul
Lorik le sait. J’ai offert à l’agent James l’occasion de se retirer sans
risquer de représailles. La faire mourir lave ton honneur aux yeux des nôtres
et légitime ta place de souveraine. Tu n’entendras plus parler d’elle et je ne
la reverrai plus, je m’y engage.


Un silence suivit les confessions de Faith, accentua leur
impact, leur importance sur leur vie au sein du Clan, leur relation de couple.
Elle fit un pas de plus vers sa Reine, le regard rivé sur ses traits angéliques
et captivants. En écho du passé, elle ajouta :


— Nul ne peut prétendre posséder ce qui est déjà à toi.


Sarah ne l’avait pas quittée des yeux et si son cœur avait
battu, ce dernier aurait certainement réagi. Elle avait demandé à Faith de tuer
Jennifer sous ses yeux lors de leur face à face à Washington. Sa colère, sa
demande avait dépassé sa raison et Faith avait refusé de tuer l’humaine. Sarah
n’y avait vu que trahison et humiliation face à leurs sujets, mais au final,
Faith avait fini par accéder à sa demande, à tuer Jennifer sans souiller ses
mains de son sang. Elle l’avait fait, avait tué Jennifer et Sarah savait que
cette promesse ne serait pas rompue. Elle n’avait qu’une envie en cette
seconde, rejoindre ses bras, embrasser son amante, respirer ses parfums et
s’oublier contre elle. Mais devait-elle s’y résoudre ? Faith l’avait
trahie et pas seulement avec Jennifer mais aussi avec Dahlia.


Son regard émeraude se détourna un instant :


— T’engages-tu aussi à ne plus partager la couche de
Dahlia ?


Faith aurait dû s’attendre à ce type de question après ses
écarts. Sa Reine avait eu vent de ses faiblesses à l’égard de Dahlia.


— Aurais-tu perdu à ce point confiance pour douter de
mes sentiments envers toi ? Je conçois mon égarement avec l’humaine, mais
n’avons-nous pas eu quelques divertissements en dehors de notre lit conjugal
jusqu’à maintenant ?


Sarah soutint son regard, perturbée par cette question et
par les premières réponses qui lui venaient à l’esprit. Sa jalousie pouvait
être justifiée à la seule pensée que Faith ne se satisfaisait plus seulement de
sa favorite.


— Que penserais-tu si je t’avais trahie avec un humain
et qu’en plus d’Alice je me trouvais un autre prétendant ?


Sa Reine la connaissait bien, songea Faith. Bien sûr qu’elle
veillait aux fréquentations de son amour, aux personnes qu’elle accueillait
dans ses bras. Alice avait été la favorite de Sarah jusque-là et Faith n’y
avait vu aucune objection, mais l’idée d’un prétendant entre ses cuisses lui
parut plus désagréable.


— Dahlia n’a rien d’une favorite, répondit-elle.
D’ailleurs, je n’ai été avec elle qu’une ou deux fois tout au plus.


Elle fit un nouveau pas vers Sarah, bien trop pressée de la
retrouver pour garder ses distances avec elle. La voir devant elle, loin de ses
bras était une véritable torture. D’un geste tendre et délicat, elle lui
repoussa une mèche de cheveux dorés.


— Je n’ai aimé que toi à travers les siècles et je
continuerai à t’aimer… Même la mort n’a pas eu raison de mes sentiments envers
toi. Ne me juge pas seulement sur mes écarts. L’éternité est bien trop
douloureuse sans toi.


Comment Sarah pouvait-elle s’écarter ou poursuivre sur de
quelconques accusations ? Les mots de Faith, son regard, le fait d’avoir
effacé l’agent James de leur vie adoucissait soudainement tous ces jours de
peine et ses nuits d’insomnie. Elle ne pouvait vivre loin de Faith, sans Faith.
Sarah l’aimait plus que tout et là était bien la plus grande de ses faiblesses.
Elle ne put s’empêcher de ramener sa main sur la sienne venue sur sa joue et
malgré elle, son regard se baigna de larmes. Des larmes de soulagement mais
aussi de peur, d’incertitude, car amour ne rimait pas qu’avec bonheur et joies
mais aussi avec souffrance quand la perte surgissait. Sarah et Faith le
savaient mieux que personne en ce bas monde. Elle laissa Faith l’enlacer, se
blottit dans ses bras sans attendre et retrouva la douceur de son corps, de ses
parfums en enfouissant son visage dans son cou.


— Je ne laisserai personne te prendre à moi,
susurra-t-elle.


Faith sentit un poids s’évaporer de ses épaules. Les mots de
son amour la rassuraient, son corps contre le sien apaisait ses inquiétudes.
Une main glissa dans ses cheveux dorés, les caressèrent avec douceur. Jamais,
elle n’aurait souhaité faire couler les larmes de sa Reine. Rien n’avait plus
d’importance qu’elle en ce monde.


— Je le sais, mon ange.


Toutes les deux restèrent ainsi l’une contre l’autre pendant
quelques minutes. Des minutes durant lesquelles les crises à l’extérieur
cessaient d’exister, leurs ennemis de comploter. Mais toutes les deux devraient
régler de nouveaux problèmes, affronter les dissensions au sein de leur clan.
Faith se recula à peine et baissa les yeux sur sa Reine avant d’effacer ses larmes
du revers de ses pouces.


— Lorik m’a rapporté la fuite de la Marquise. Vous
connaissez le traitre ?


Sarah acquiesça d’un petit signe de tête, encore remuée par
ses émotions. Face à Faith, en cet instant, elle redevenait la petite fille que
Faith avait dû défendre contre leur grand frère dans ce qui avait été leur
prison durant les premières années de leur vie. Elle se reprit pourtant et
retourna devant le bureau où elle prit le dossier de la concernée.


— D’après Dahlia, elle s’appelle Gail Wilson.


Elle le tendit à Faith et expliqua.


— C’est la servante de la Marquise depuis sa
transformation en 1679. Elle était entrée au Manoir il y a quelques mois sous
le nom de Candice Whitmore. Lorik avait fait l’enquête nécessaire sur elle et
bien que Candice ait existé, elle est morte l’année dernière et servait les
Abhcans.


Elle se tourna vers le bureau et récupéra un autre dossier.


— Dahlia m’a dit qu’il était fort probable que Gail
Wilson serve un autre vampire que la Marquise, une femme au-dessus qui aurait
toutes les raisons du monde de nous en vouloir après la mort d’Erik et de
Richard. Mais nous ne savons pas qui elle peut être. La Marquise a affirmé à
Cara et Dahlia que Lucian travaille pour le compte des Abhcan.


Faith fronça les sourcils, le dossier dans les mains. Elle
le feuilleta et reconnut une des résidantes du Manoir sur la photo. Telles
étaient les règles lors d’une intégration au Manoir d’un nouveau vampire.
Nombreuses et nombreux étaient ceux qui désiraient résider au Manoir, près des
Anĭmas, participer aux cérémonies, vivre à la cours comme le faisaient les
aristocrates de l’époque. Chaque vampire possédait un dossier dans les
bibliothèques réservées des Anĭmas. Mais les derniers assauts contre eux,
les trahisons d’Erik, de la Marquise, de Richard avaient empoisonné le Clan.


— Cette Française ment comme elle respire, commenta
Faith.


Les Abhcan n’étaient pas mêlés à leurs querelles et les Anĭmas
et eux coexistaient depuis trop de décennies pour risquer de corrompre leur
accord tacite. De plus, le couple Abhcan venait d’accéder au statut d’Anemos,
un rang privilégié qui les liaient directement aux Anĭmas. En cas de
trahison de leur part, leur clan tout entier risquait d’être décimé et eux
torturés avant d’être exécutés. Faith referma le dossier, agacée de constater
le nombre sans cesse croissant d’ennemis à leurs trousses, prêts à manigancer
jusqu’au cœur du pouvoir.


— Demande à Lorik de faire venir les Abhcan, nous nous
entretiendrons avec eux. Qui cette Gail fréquentait-elle au sein du Manoir ?


Mais Sarah avait encore du mal à mesurer le retour de Faith,
que leur vie reprenait comme si rien ne s’était passé. Ses blessures restaient
ouvertes, douloureuses, loin d’avoir cicatrisé malgré les paroles de Faith et
ses démarches pour que leur couple redevienne celui qu’il avait toujours été.
Elle se reprit :


— Lorik s’occupe de se renseigner sur Gail mais...


Ses traits reflétèrent à nouveau ce sentiment de peine mais
elle devait aller au bout de la discussion que Faith et elle
avaient entreprise.


— … je vais avoir besoin de temps. Même si aux yeux du Clan
nous redevenons ce que nous étions, je crois que nous avons toutes les deux
besoin de temps si on veut se retrouver comme avant.


L’expression de Faith s’assombrit devant les traits confus
de sa Reine. Même si elle comprenait son raisonnement et ses craintes, elle ne
pouvait se réjouir à l’idée de garder ses distances avec Sarah. Sa dette
devrait-elle être payée à durée indéterminée ? Le prix de son infidélité
se lisait dans les yeux de sa Reine en cette seconde et il avait un goût amer.
Elle acquiesça simplement, n’ayant d’autre choix que de se plier aux bonnes
volontés de sa Reine. Elle approcha de son bureau, appuya sur une touche du
téléphone et appela :


— Lorik, peux-tu nous rejoindre avec Alice et
Cara ?


# Tout de suite.


Sarah se sentait à la fois désolée et affligée par le reflet
capté dans le regard de Faith. Elle ne voulait pas les faire souffrir plus
qu’elles n’avaient souffert depuis leur séparation, mais leur retour respectif
au Manoir représentait déjà un pas en avant. Le temps avait et aurait toujours
raison des blessures, même si certaines ne guérissaient jamais. Les portes
s’ouvrirent sur Cara, Alice et Lorik qui revinrent dans le bureau. Les tensions
étaient à nouveau palpables car aucun ne savait ce qu’il en serait du couple
« Royal ». Sarah préféra donc mettre les choses au clair :


— Faites en sorte que tout le monde sache que Faith est
rentrée et que nous reprenons ensemble les affaires du clan.


Les regards des Anemos parcoururent les visages de leurs
Seigneurs, mais il était aisé de deviner quelques réticences entre elles.


— Nous le ferons, répondit Lorik pour mettre fin au
silence. Que faisons-nous pour la Marquise ?


Faith avait pris une cigarette dans son étui d’argent. Les
regards d’Alice et de Cara demeuraient incertains et interrogateurs, un brin
accusateurs sur elle. Quoi de plus légitime puisqu’elle les avait aussi
trompées en trompant Sarah. Leurs deux favorites tenaient à leur place auprès
du couple et si celui-ci chancelait, leur statut se fragilisait.


— Mets sa tête à prix, répondit Faith en cherchant un
briquet dans les tiroirs, fais courir le bruit qu’elle s’est enfuie du Manoir,
que nous la traquons et que nous offrons un million de dollars et un territoire
libre à celui qui nous la ramènera.


Lorik fronça les sourcils sur ces mots. Il ne s’était pas
attendu à pareille offre pour un ennemi.


— Un territoire libre ?


— Nos ennemis vont être les premiers à vouloir ramener
la tête de la Marquise, conclut Alice.


— Devons-nous la réclamer vivante ? demanda Cara.
Faith ne parvint pas à mettre la main sur un briquet ou une allumette. La
nicotine aurait pu la détendre.


— Bien sûr, répondit-elle. L’offre ne tient plus si
elle est déjà morte. Les nôtres attendent son jugement depuis trop longtemps.


Lorik approcha du bureau et tendit un briquet à Faith en la
voyant fouiller ses tiroirs, la cigarette éteinte entre les doigts. Faith
l’alluma, remercia son Conseiller d’un signe de tête.


— La Sanguis Aeternam aura lieu dans sept jours comme
nous l’avions prévu avec Sarah. Faites préparer le Manoir pour la cérémonie.
Nous ne pouvons attendre davantage.


Elle vit le regard de Sarah se tourner vers elle, comme les
autres dans la pièce. La Sanguis Aeternam représentait la cérémonie la plus
importante pour le clan Anĭmas, dans le monde vampirique. Elle offrait aux
vampires désignés par les Seigneurs, le statut d’Anemos, la vie éternelle et
une place privilégiée au sein du Clan.


— Ne penses-tu pas qu’il est un peu tôt pour organiser
la Sanguis Aeternam ? demanda Lorik avec surprise. Nos ennemis sont à nos
portes et nous craignons de nouvelles attaques maintenant que la Marquise est
en liberté.


Cara songeait aux mêmes arguments que leur Conseiller, mais n’osait
se prononcer. Kahlan attendait ce jour depuis son arrivée au Manoir, depuis son
procès où le Conseil avait décidé de la garder dans le Clan. Alice lui jeta un
coup d’œil, parfaitement consciente de l’importance de la cérémonie pour Cara
et sa compagne. Sarah répondit à Lorik :


— Repousser la date ne ferait que montrer nos
faiblesses.


— Mais nous sommes affaiblis, lança Alice.


— Non, fit Sarah. Et ne prenez pas cette réponse pour
de l’orgueil. Vous savez ce que nous avons traversé ces derniers mois et
pourtant nous sommes toujours debout, réunis tandis que la plupart de nos
ennemis sont morts. Richard, Erik en sont la preuve et Dahlia nous a rejoints.
La Marquise s’est échappée ? Soit, nous la retrouverons, surtout si sa
tête est mise à prix.


La Reine venait de parler et le silence qui suivit ses
paroles signifiait leur importance aux yeux de toutes les personnes présentes.
Plus que tout, Lorik, Alice et Cara remarquaient le soutien de Sarah sur la
dernière annonce de leur Seigneur.


— Bien, fit Lorik sans objecter.


— Voici la liste d’invités, reprit Faith en lui tendant
un dossier, ainsi que celle de ceux qui ont été choisis.


Lorik se saisit des documents et Alice reprit à l’attention
de Faith :


— Les résidents sont inquiets depuis la fuite de la
Marquise, ils redoutent d’autres trahisons au sein du Manoir et des rumeurs
courent sur les derniers évènements…


C’était sûrement le sujet le plus délicat à aborder avec
Faith et Sarah, mais Alice s’était vue obligée d’en discuter. Celle-ci lança un
regard à se Reine, peu certaine. Chacun dans la pièce percevait quelques
tensions persistantes.


— Ils ne sont pas les seuls à douter, ajouta Cara d’un
ton plus amer.


Faith fronça les sourcils sur ces derniers mots, les traits
assombris par cette dernière allusion qu’elle prenait pour elle. Cara n’avait
jamais été femme à mâcher ses mots, ni à faire preuve de diplomatie.


— Dans ce cas, qu’ils viennent me voir en personne et
je saurai les rassurer, s’enquit Faith, le regard rivé sur sa favorite.


Sarah savait pourquoi tant de rancœur se reflétait dans le
regard de Cara. Elle aussi avait été touchée par la trahison de Faith, Alice
lui en avait parlé, mais le clan devait se recentrer sur leurs priorités et le
rôle de Sarah était de soutenir Faith quelles que soient leurs griefs privés.


— Si vous n’avez pas de question, laissez-nous seules,
demanda-t-elle.


Alice acquiesça et tous les trois quittèrent à nouveau le
bureau sans dire un mot. Sarah reporta son regard sur Faith, plus inquiète et,
comme souvent quand elles se retrouvaient seules, ses réflexions repartaient
sur la famille qu’elle formait.


— Tu veux bien m’accompagner voir notre fille ?
demanda-t-elle. Elle n’a eu de cesse de te demander ces derniers jours.


Faith accumulait des tensions depuis quelques jours et son
retour au Manoir, sa brève rencontre avec Cara les accentuaient. Sarah se
comportait comme elle l’avait toujours fait par le passé. Sans nul doute, la
Reine était revenue avec toute sa sagesse, son calme et son tempérament
autoritaire. Elle écrasa la cigarette, au moins rassurée de savoir qu’elle
avait manqué à sa petite princesse.


— Je te suis, fit-elle en quittant le bureau derrière
Sarah, elle aussi m’a manqué.


Elles sortirent dans le couloir et rejoignirent leurs
appartements, où Chloé et Justin, les deux vampires désignés pour la garde de
Katleen quittèrent les lieux pour les laisser seules en compagnie de leur
petite fille. Celle-ci ne cessait de grandir et du haut de ses deux ans et
demi, elle trottait sur ses petits pieds dans des éclats de rire enfantins. Ses
cheveux s’éclaircissaient au fil des semaines et prenait une teinte dorée
similaire à celle de sa maman Sarah. Faith ne put contenir l’envie de prendre
sa fille dans ses bras, de retrouver ses parfums de bébé en pleine croissance.
Ses vêtements étaient dignes d’une petite princesse et elle portait déjà de
très belles petites robes.


— Bonjour, ma petite princesse, fit Faith émerveillée
avant de poser un baiser sur son front.


— Dada, bredouilla Katleen dans son langage personnel.


Ce mot provoqua un sourire sur les lèvres de Faith qui
retrouvait un peu de légèreté. Elle remerciait Dieu pour avoir épargné la vie
de l’unique héritière reconnue du Clan, celle dont le sang était pur aux yeux
de leur monde. Sarah avait encore du mal à croire que Faith était de retour,
qu’elle tenait Katleen dans ses bras comme si rien ne s’était passé, comme si
leur clan n’avait pas subi toutes ces pertes et attaques, aussi bien de la part
des vampires que des humains au cours des dernières semaines. Elle prit place
sur le canapé tandis que Katleen montrait à sa maman brune comment elle
parvenait à marcher seule. Six jours seulement étaient passés et Sarah mesurait
combien la notion de temps pouvait être relative, même pour un Anĭmas
revenu d’entre les morts. Accoudée sur ses genoux, ses doigts fermés sur la
descente de sa mâchoire, Sarah regardait Faith accroupie près de Katleen. Leur
petite fille lui montrait ses jouets, s’amusait à préciser depuis quelques
jours que tel ou tel objet lui appartenait…


— Ça moi, répéta Katleen à Faith en lui montrant une
petite poupée qu’elle tenait fermement dans ses bras.


Si Faith voulait la lui prendre pour mesurer sa réaction,
alors Katleen la reprenait en précisant :


— Non ! Ça moi !


Sarah reprenait son léger sourire en voyant celui de Faith
émerveillé. Suite aux derniers évènements et aux tragédies qui les avaient
touchés, toutes les deux en avaient oublié ces petites choses si précieuses
qu’étaient les sourires et les rires de leur princesse. Se retrouver en
famille, en couple autant qu’avec leur fille qui grandissait bien trop vite,
lui manquait. Oui, Sarah voulait prendre le temps, ne rien précipiter entre
Faith et elle, et cela n’impliquait pas seulement des réflexions sur leurs
actes mais signifiait aussi se retrouver seules, comme en cet instant pourtant
anodin pour la plupart des gens.


* * *


Kahlan avait toujours eu un pouvoir hypnotique sur Cara.
Depuis leur premier face à face en 1849 en Irlande, Cara n’avait eu d’yeux que
pour son Irlandaise, en dehors de son Seigneur. Allongée dans son bain, l’eau
mousseuse en guise de fine couverture, Kahlan reflétait autant de beauté que de
grâce. Cara aimait l’observer ainsi, au détour d’une porte entrouverte, jouer
les voyeuses libertines et prendre le temps d’apprécier sa compagne dans ses
moments d’intimité. Mais son Irlandaise l’avait déjà sentie et l’apercevait du
coin de l’œil.


— Quand tu prends le temps de m’approcher comme tu le
fais, cela signifie que tu as quelque chose à me dire, lança Kahlan en étendant
ses bras le long de la baignoire.


Cara esquissa un léger sourire. Bien sûr, Kahlan l’avait
repérée, avait lu en elle, décelé ses pensées bousculées. La salle de bains aux
lumières tamisées s’embaumaient des senteurs étourdissantes de sa compagne.
Cara fit quelques pas vers la baignoire et s’assit sur le rebord en prenant la
main de Kahlan dans la sienne.


— C’est seulement mon côté malotru, répondit Cara.


Celle-ci ramena la main de son Irlandaise à ses lèvres et y
déposa un tendre baiser sans la quitter du regard. Un regard déterminé à la
faire plier à ses plus sombres désirs…


Kahlan en ricana, amusée et plus charmée que jamais. Plus
Cara se comportait ainsi, plus elle confirmait ses paroles. Mais elle se laissa
séduire parce que Cara rayonnait lorsqu’elle laissait exprimer son côté malotru
comme elle disait.


— J’aurais volontiers joué les indignées avant de te
jeter hors de ma salle de bains, commença Kahlan, mais je veux savoir ce que
cache ce regard… Et je sais que Faith est revenue.


Cette dernière précision ramena une expression plus sérieuse
sur les traits de Cara. Sans lâcher la main de sa compagne, elle détourna les
yeux, plus pensive. Le retour de son Seigneur ne cessait de lui rappeler son
écart avec l’humaine, son infidélité non seulement envers la Reine, mais envers
elle aussi.


— Parle-moi, ajouta Kahlan d’une voix douce.


Cara frissonna sur cette intonation qui avait raison de
toutes ses meilleures volontés. Elle reporta les yeux sur son Irlandaise et
expliqua d’abord :


— La Sanguis Aeternam aura lieu dans sept jours.


Un sourire revint étirer ses lèvres avant qu’elle ne
poursuive :


— Tu seras une Anemos dans une semaine.


Le regard de Kahlan brilla et révéla toute la satisfaction
que provoquait cette annonce. Elle se redressa dans le bain, assise.


— Alors tu aurais dû te glisser dans le bain avec moi
plutôt que de rester à l’écart…


Mais Kahlan connaissait Cara et devinait sa joie parasitée
par d’autres pensées plus confuses.


— Faith a-t-elle parlé avec toi ? Avec
Sarah ?


— Elles ont discuté seule à seule et semblent d’accord
pour rester unies…


Elle se leva, bien trop dérangée par cette situation qui
s’abattait sur elle et les autres. Elle fit quelques pas dans la pièce, agacée,
tendue.


— Faith revient et les choses suivent leur cours, je
n’ai même pas droit à une explication. La Marquise s’est échappée, le Manoir
abrite des traitres, les manigances ne cessent de parcourir les couloirs et
elles organisent la Sanguis Aeternam !


Kahlan ne l’avait pas quittée du regard et comprenait l’emportement
de sa compagne. En tant que favorite de Faith, Cara avait le droit de fulminer,
de redouter les prochains jours, de craindre pour sa place auprès de Faith et
Sarah. Il n’était pas question de ressentir une quelconque jalousie envers
Faith pour Kahlan. Celle-ci connaissait les us et coutumes du Clan, d’une
cours, des Seigneurs avec leurs favoris. Ces habitudes étaient monnaie courante
depuis le début des temps.


— Les Grands doivent se montrer infaillibles devant
leurs sujets, rappela Kahlan, tu le sais, mon ange. Le Clan se trouve
déséquilibré par les derniers évènements, des trahisons de toutes sortes. Faith
a aussi participé à ce déséquilibre, elle se doit de reprendre le pouvoir avec
sa Reine pour calmer les craintes. Les Henry, les Louis ou les Charles ont tous
succombé aux mêmes écarts et n’ont pas terni leur image pour autant. Faith et
Sarah agissent comme elles doivent agir en tant que Seigneurs. Ton rôle auprès
de Faith ne doit pas changer. Montre lui ton désaccord, mais rappelle lui qui tu
es si tu veux garder ta place auprès d’elle.


Comme souvent, Kahlan parlait avec sagesse et tempérance,
pensa Cara. Celle-ci savait qu’elle devait suivre ses conseils, les écouter
avec attention pour ne pas risquer son statut de favorite. Elle se rapprocha de
la baignoire et s’accroupit pour se mettre à la hauteur de sa compagne.


— Pour l’instant, je projette de me glisser dans cette
eau savonneuse avec toi…


Sur ces mots, elle se pencha sur son amante et déposa un
baiser sur ses lèvres.


* * *


East Hampton – Le petit Versailles


Dans le grand salon du château, la servante du nom d’Aida
posa un plateau sur une table basse et servit les verres de sang tiède aux
invités de la Duchesse d’Orléans. Cette dernière était assise sur un long
canapé de cuir blanc, ses jambes repliées sur le côté. Un chat angora faisait
mine de dormir devant elle, trahi par ses ronrons incessants qui encourageaient
les doigts féminins de la Duchesse à glisser dans ses longs poils blancs. La
Marquise était installée sur l’autre canapé, en compagnie de Gail et d’une
invitée que tous connaissaient ici pour servir la veuve de Richard de Yarmouth
depuis 1917.


— Ils ont su pour Gail, fit Yulia et pour l’heure,
personne ne me soupçonne de vous rendre compte.


— Comment va notre chère veuve ? demanda Emma
après avoir bu une douce gorgée de sang frais.


— Elle est en deuil. Sa fille Megan m’a confié qu’elle
devait rencontrer un vampire du clan de Richard susceptible de la guider aux
coupables contre l’indulgence des Seigneurs Anĭmas. Elle n’a pas voulu me
dire le nom du vampire mais je tâcherai de la suivre pour en savoir plus.


Emma d’Orléans avait froncé les sourcils sur ces
informations. La petite Reine voulait donc remonter jusqu’à elle pour venger sa
sœur humaine ? Là était bien toute la faiblesse de la descendance des Anĭmas.
Cependant, qui était le vampire prêt à lui donner des informations concernant
son clan ? Y avait-il également un traitre dans ses rangs ?


— Quoi d’autre ? enchaîna
la Duchesse.


— J’ai appris une chose que vous serez heureuse
d’apprendre. J’ai entendu les Seigneurs Anĭmas débattre de l’agent Spécial
retrouvée morte. Elle est en vie mais nul ne sait où ils l’ont cachée.


* * *


Nebraska – Hemingford Home


Jennifer avait changé d’identité, de coiffure mais les
habitants finiraient bien par la reconnaître puisque son visage faisait la une
des actualités depuis trois jours. Elle avait beau être brune, ses cheveux
mi-longs et porter des lentilles de couleurs noisette, elle redoutait de
quitter les murs de la demeure où elle s’était installée. Henry s’était endormi
contre elle après le dîner et Will était monté prendre une douche. Par amour,
son compagnon était revenu dans sa vie, avait accepté de quitter son travail,
ses amis, en échange d’une vie nouvelle au milieu des Etats-Unis. Désormais, JJ
était madame Amy Allen, mariée à John Allen, tous les deux parents du petit
Henry. Jennifer avait fui Washington et le Bureau, avait tiré un trait sur son
ancienne vie en échange de beaucoup d’argent et à condition qu’elle accepte de
ne jamais revoir Faith, de ne jamais reparler de ce qu’elle avait vu au Manoir
et de ce qu’elle savait sur les vampires. Avait-elle eu seulement le choix
d’accepter ? Au Bureau, une commission avait été détachée de Washington
pour les interroger un par un sur les évènements de New York. Une enquête de la
NSA s’était ouverte pour déterminer l’implication de chaque agent au cours des
interventions lancées, mais les attentats avaient pris une proportion hors du
commun, mettant en péril son poste en tant qu’agent de liaison mais aussi sa
vie privée. L’agent Regan était venu la trouver de la part du Premier
Conseiller de Faith, Lorik, pour lui proposer un nouveau départ sous conditions
explicitant de façon claire qu’elle ne reverrait plus Faith. Mais personne ne
pouvait acheter ou forcer ses sentiments à disparaître et, malgré la distance,
malgré leur départ de Washington, Jennifer ne cessait de penser à la brune.
Cette nouvelle vie qu’elle était censée débuter n’était qu’une vie par défaut
où elle n’était plus elle-même. Au fond d’elle, JJ savait que Faith l’avait
choisie quand Sarah lui avait posé ce terrible ultimatum, elle voulait croire
que Faith continuait de l’aimer mais l’avait-elle seulement aimée ou avait-elle
rêvé tout ce qui s’était passé… Sa seule présence dans le Nebraska confirmait
pourtant ce qu’elles avaient vécu. JJ pensait aussi à ses amis, à Emily,
Gibson, Reid. L’agent Regan et ses supérieurs s’étaient arrangés pour la faire
mourir officieusement aux yeux du Bureau, de ses collègues qui devaient enquêter
sur sa mort fictive. Mais pour JJ, refaire sa vie, reconstruire la femme
qu’elle avait été semblait impossible. Que deviendrait-elle ici, dans la petite
ville d’Hemingford Home ? Elle n’était déjà plus que l’ombre d’elle-même…


* * *


Sarah ouvrit doucement les yeux et réalisa qu’elle s’était
assoupie près de Faith dans leur lit. Katleen continuait de dormir entre elles
et Sarah sentait les doigts fins de Faith glisser sur sa joue en de douces
caresses. Sarah aurait préféré que cet instant ne fût pas parasité par le
souvenir de ces derniers jours et s’efforçait d’y faire abstraction. Après
tout, elle aussi avait droit à un peu de réconfort après avoir cru que sa vie
entière s’était effondrée. Faith avait passé la nuit à chercher le responsable
derrière la trahison de Gail en dehors de Lucian. Ils avaient mis un terme aux
attaques sur New-York, mais pas aux désirs de vengeance de leurs ennemis.
Lucian encore en liberté avec la Marquise, elle songeait à une troisième
personne derrière ces manigances. Elle n’avait pas souvenir d’une entente
cordiale entre la Marquise et Lucian tous les deux pétris d’arrogance et
d’ambitions démesurées. Sa fille Jennifer avait été assassinée lâchement par
des armes à feu sans combat loyal ni face à face. Julian lui avait détaillé
l’attaque, lui avait expliqué n’avoir rien vu venir, ni avant, ni après.


Même entre les murs du Manoir, elle ne pouvait faire
confiance à quiconque. Se retrouver près de Sarah et de leur fille pendant ces
quelques heures apaisait un peu ses réflexions tourmentées, ses craintes au
sujet du Clan, de son union avec sa Reine, des bruits de couloir. Dans cette
chambre, nul besoin de dissimuler ses préoccupations, de dissiper les
incertitudes sur ses traits. L’époque où elle parcourait encore la campagne
Européenne avec Sarah, Alice, Cara et Erik lui semblait si lointaine désormais…


— Bien dormi, demanda-t-elle à Sarah d’une voix basse.


Sarah se redressa et, d’un geste machinal ramena sa main à
ses cheveux dorés pour se recoiffer.


— A vrai dire, je n’avais pas dormi depuis des jours,
confia-t-elle.


Sa voix était encore fatiguée autant que ses yeux mi-
ouverts qu’elle releva sur Faith :


— Te savoir de retour me fait du bien malgré tout. Et
je ne dois pas être la seule à être soulagée de te revoir au Manoir.


Faith en doutait et la distance que Sarah imposait entre
elles pesait sur chacune de ses pensées. Leur fille au milieu du lit dormait à
poings fermés, nullement affectée par les problèmes du Clan. Voir, entendre,
savoir Sarah à ses côtés et se trouver privée de sa tendresse et son affection
se révélait pire que le deuil. Telle était sûrement le
châtiment à endurer après ses écarts.


— Ca ne calme pas les rumeurs pour autant, fit-elle.
Sarah se força à quitter le lit pour ne pas rompre la ligne de conduite qu’elle
imposait à Faith et à elle- même. Elle réalisait que moins il y avait de
distance, plus dur elle parvenait à se tenir éloignée de Faith.


— Les rumeurs actuelles laisseront place à d’autres
dans peu de temps. Tous pensent que j’ai tué l’agent James, Lorik a dû informer
tous les Anemos de ton retour. Chaque chose reprend sa place d’une certaine
façon…


Debout devant sa grande penderie, Sarah se dévêtît et enfila
un peignoir avant de se tourner vers Faith pour poursuivre :


— Et si nous pouvions savoir à quel moment ce qui se
passe au Manoir a été révélé à nos ennemis, nous pourrions sans doute remonter
jusqu’aux traitres.


Faith détourna les yeux, brûlée par la vision de son amour
dévêtue. Son corps si proche et si loin de ses mains la faisait souffrir.
Katleen avait aussi servi de bouclier à leur rapprochement au lit. Entre elles,
leur fille avait empêché tout contact. Combien de temps cette punition
durerait-elle, se demandait Faith. Celle- ci noua son peignoir et servit deux
coupes de sang.


— Lorik trouvera les fréquentations de Gail Wilson,
ainsi que son passé, son maître, son intégration…


Elle amena une coupe de sang à Sarah et but quelques gorgées
de la sienne.


— Avec ces informations, nous pourrons remonter son
passé et son existence toute entière au sein du Clan.


* * *


East Hampton – Le petit Versailles


Lorena traversa le grand couloir du premier étage afin de
gagner le bureau de la Duchesse. Comme il était coutume de le dire « les
ennemis de ses ennemis étaient ses amis ». Après la mort de Richard,
d’Erik – dont elle avait été la favorite après que Cara l’eut transformée – il
était légitime qu’elle rejoigne le Clan de la Duchesse d’Orléans pour venger
son amant de la trahison de ses sœurs. Elle frappa à la porte, attendit qu’on
l’invite à entrer et pénétra dans la grande pièce où celle-ci l’attendait en
compagnie de Lucian. L’homme à l’air rustre, ses cheveux gras mal coiffés et sa
barbe de trois jours, était installé dans une chaise face au bureau d’Emma et
se curait les ongles à l’aide d’un couteau. Elle fit abstraction à sa présence
et s’adressa à la Duchesse :


— Les Anĭmas sont passés à l’offensive,
annonça-t-elle.


— Nous n’en attendions pas moins de leur part, répondit
la Duchesse. Qu’ont-ils encore fait ?


— La tête de la Marquise est mise à prix pour un
million de dollars et un territoire libre pour quiconque la ramènera vivante au
Manoir. Le bruit se répand et tous les vampires ne cessent d’en parler.


Emma reprit son sérieux sur cette annonce. Elle n’avait
confiance en personne et pour cause. Elle savait mieux que quiconque combien
les êtres vivants dotés d’un semblant d’intelligence étaient corruptibles.
Gail, Yulia, Lorena en étaient de parfaits exemples. Par vengeance, par appât
du gain, les promesses de loyauté s’évaporaient d’une seconde à l’autre. Elle
réfléchit un court instant au moyen le plus adéquat pour faire cesser cette
chasse au vampire et regarda Lucian :


— Occupe-toi de la Marquise et que sa tête soit envoyée
au Manoir à l’attention de la Reine.


Lucian esquissa un léger sourire sur cet ordre qui le
réjouissait déjà. Il n’avait jamais apprécié cette Marquise de malheur aux
atours trop extravagants et aux allures de Reine passée de mode. Il se leva,
rangea son couteau dans le fourreau à sa ceinture.


— Enfin, un peu de divertissement, commenta-t-il.


Ses seigneurs avaient péri sous les lames de leurs ennemis,
Lucian suivrait leurs ordres, leur dessein voué à anéantir le royaume des Anĭmas.
Collaborer avec la Duchesse lui permettrait d’honorer ses pairs, d’exprimer sa
loyauté envers eux. Même si, pour cela, il devrait suivre les ordres d’une
femme… Il termina la coupe de sang posée sur le bureau de Madame et jeta un
regard sur Lorena qu’il connaissait depuis longtemps puisqu’elle avait occupé
la couche d’Erik avant d’être pourchassée par les Anĭmas. Sans un mot de
plus, il quitta la pièce, laissa les femmes comploter entre elles.


* * *


— Vous étiez en Allemagne lorsqu’elle a été intégrée au
Manoir, poursuivit Lorik dans son explication.


Assise dans son fauteuil derrière le bureau, Faith lisait
les documents fournis par Lorik au sujet de Gail Wilson.


— Nous étions tous occupés par l’Ordre des Stryves et
elle en a profité pour entrer dans le Clan sous couvert de l’identité de
Candice Whitmore.


Faith comprenait cela en parcourant les feuillets du dossier
de Gail Wilson. Adrian avait signé son intégration puisque Lorik avait dû les
rejoindre en Allemagne. Les affaires du Clan avaient tourné au ralenti, les
tâches avaient été assignées à d’autres responsables et l’entrée de Gail Wilson
au sein des résidents s’était faite plus aisément. Après cela, tout le monde
l’avait oubliée, bien trop préoccupé par l’Ordre des Stryves, l’arrivée des
jumelles, le procès de Dahlia et les évènements dramatiques qui avaient suivi.
La Marquise, sous les ordres d’Erik avait trouvé leurs failles, placé ses pions
pour mettre sa Reine en échec. A présent, Gail Wilson détenait quelques
informations sur le déroulement des journées au Manoir, les quelques
dissensions parmi les résidents. Heureusement, Dahlia avait su l’identifier à
l’aide des enregistrements vidéo, l’avait démasquée avec facilité puisqu’elle
l’avait connue lorsqu’elle était encore la femme de Richard.


— Nous devrons revoir le protocole d’intégration,
répondit Faith en fermant le dossier. Et rester discrets sur nos agissements.


Lorik reprit le dossier en main et poursuivit :


— Le gala annuel de charité a lieu dans deux jours,
dois-je annoncer votre présence ?


Ce gala annuel organisé parmi beaucoup d’autres réunissait
les personnes influentes de New-York, les riches familles, les hommes
d’affaire, quelques figures politiques. Le but officiel de cette soirée servait
à rassembler des donations financières pour une œuvre de charité, la
restauration des bâtiments historiques de la ville. De manière plus officieuse,
Faith versait de l’argent pour confirmer la place du Clan au sein de la
communauté humaine, prouver son influence, son importance et maintenir
l’application de l’accord de York destiné à les protéger. Au fil des siècles,
des époques, le fonctionnement n’avait pas changé : l’argent, le pouvoir
tenaient les hommes, les abaissaient au rang de serviteurs. Plus que l’argent,
les Anĭmas, les Anemos détenaient le pouvoir par la force, leur vie
éternelle, leurs capacités hors du commun et leur savoir.


— Oui, répondit Faith, dis-leur que nous serons
présents.


Ainsi, Faith et Sarah démontreraient aux yeux du monde leur
union solide, leur inébranlable position. On frappa à la porte à cet instant et
Cara entra, la mine fermée avant d’annoncer :


— Un humain vient de nous déposer un colis qui contient
la tête de la Marquise adressée à Sarah.


Faith fronça les sourcils sur cette annonce inattendue.
Lorik près d’elle affichait lui aussi une mine surprise et incertaine. Faith se
leva et contourna le bureau.


— Sais-tu d’où provient le colis ?


— Non, répondit Cara, ce n’était qu’un livreur qui
amenait le colis déjà livré par un autre transporteur. Il est impossible de
remonter à la source.


— Il n’y a eu aucune revendication ? interrogea
encore Faith, troublée.


— Aucune, répondit Cara.


Ce qui signifiait à Faith et Sarah que leurs ennemis étaient
prêts à tout pour leur barrer la route, accomplir leur dessein. Sinon, la
personne aurait livré la Marquise en vie et se serait hâtée de prendre la
récompense.


— Si le colis était adressé à la Reine, supposa Lorik,
alors la Reine est menacée.


Cela, Faith le savait depuis longtemps, depuis la mort de
son amour, son retour parmi eux plus de trois ans plus tôt. Les choses ne changeraient
jamais, pensait- elle, leurs ennemis ne cesseraient de convoiter le trône.


— Alice et Kahlan peuvent veiller sur la Reine en ton
absence, proposa Cara, tendue.


Faith acquiesça d’un signe de tête, déboussolée par la
rapidité des évènements. Leurs adversaires obtenaient des informations plus
vite que quiconque et n’avaient pas tardé à transmettre leur message. Même si
la Marquise était morte, rien ne présageait un avenir meilleur pour le clan, au
contraire.


* * *


Le long de Broadway, non loin d’une des grandes discothèques
de Manhattan, un homme vêtu d’une longue veste sombre au col relevé autour de
son cou marchait les mains dans les poches. Une limousine approcha du trottoir
dans son dos et s’arrêta cinq ou six mètres plus loin devant lui. La porte
s’ouvrit et il y entra sans hésitation, sans un regard sur les passants autour
de lui. Le véhicule redémarra et se fraya un chemin parmi les autres voitures
agglutinées sur la plus longue avenue de New-York. A cette heure-ci de la
soirée, les gens allaient et venaient entre les restaurants, les boutiques, se
hâtaient vers les endroits les plus animés de la Grande Pomme. Les lumières de
la City, des immenses écrans publicitaires et des enseignes, éclairaient les
lieux, attiraient les foules en quête de divertissements.


Installé près de Julian, Megan détailla l’homme qui venait
d’entrer dans la limousine. Depuis la mort de sa sœur, elle n’avait cessé de
penser aux coupables, à dénicher les responsables de cette infamie. Après tout,
elle était la fille de Faith et Dahlia, la seule jumelle restée en vie, une des
héritières d’un clan vieux d’un millénaire. Julian à ses côtés l’accompagnait
pour les mêmes raisons. Amoureux de Jennifer, il vengerait l’assassinat de
celle qu’il aurait dû protéger. Un verre de whisky à la main, posé sur son
genou, tous les deux dévisageaient l’informateur qu’ils avaient déniché dans
les quartiers de la ville. A force d’écumer tous les bars, les restaurants, les
discothèques et les endroits fréquentés pas les vampires, ils avaient réussi à
attirer un pourvoyeur de renseignements.


— Si tu mens, tu meurs, commença Megan sans détour. Si
ton information est solide, on s’arrangera pour que tu aies la protection du
Clan.


Megan n’avait plus aucun scrupule depuis la mort de sa sœur.
Après les combats auxquels elle avait participés au Manoir, elle avait eu
quelques doutes, quelques incertitudes, un traumatisme dû au sang et à la
violence dont elle avait été témoin. Elle n’avait pas tardé à réaliser les
implications du monde dans lequel elle vivait désormais. Leurs ennemis ne
doutaient de rien, ne s’encombraient d’aucun regret, d’aucune pitié à leur
égard.


— Je m’appelle Melvin Russel et je travaille au
Bentley’s depuis trente ans, je suis vampire depuis 1931, commença leur
interlocuteur, je sais ce que j’ai vu et ça bouge beaucoup en ce moment.


Le Bentley’s appartenait au clan des Anĭmas depuis des
décennies et représentait une infime partie des biens qui leur appartenaient.
Julian but une gorgée de whisky, les yeux sur leur informateur. Son épée à
portée près de lui, bien rangée dans son fourreau aux inscriptions dorées, il
parerait à toute éventualité si cet homme espérait les flouer.


— La Marquise est passée prendre quelques verres il y a
un mois et elle était accompagnée d’un homme et d’une femme. Je l’ai reconnue
parce qu’elle ne passe pas inaperçue avec ses robes d’une autre époque. C’est
moi qui servais leur table. La femme avec elle s’appelait Gail et lui servait
plus de bonne que d’amie, l’homme s’appelait François. J’allais repartir après
leur avoir servi les verres et j’ai croisé une autre femme qui les a rejoints.
Elle l’a appelée Yulia et lui a demandé comment se portaient les Anĭmas
dans le Nord-Ouest. Je m’en rappelle parce que je me suis demandé pour quelle
raison elle demandait ça alors que les Anĭmas sont moins nombreux dans
cette région. Je ne peux pas vous dire de quoi elles ont discuté par la suite,
mais peu de temps après cette soirée, les clients se sont faits plus rares et
la ville entière a pris feu. J’ai entendu que vous cherchiez des infos sur la
Marquise et son clan, alors je suis venu vous voir.


Sur les révélations de Melvin, Julian s’était crispé en
entendant le prénom Yulia. L’expression fermée, il l’interrogea :


— Peux-tu nous décrire cette Yulia ?


Sa voix avait sonné si grave que Megan tourna les yeux vers
lui, surprise et interpellée.


— Brune, grande, je dirais un mètre soixante-quinze,
les cheveux coupés juste au niveau des épaules, répondit Melvin, plutôt belle.
Le genre de femmes dont on se rappelle.


Julian serra les dents et termina son whisky d’un trait
suite à ces paroles.


— Bien, fit-il d’une voix plus profonde encore, tu vas
répéter ça en haut lieu…


Il frappa à la vitre qui séparait le chauffeur de leur
cabine.


— Au Manoir, je vous prie.


* * *


Sarah avait dormi seule, Faith probablement occupée à
reprendre en main les dernières affaires du clan. Elles en discuteraient
certainement quand Faith reviendrait mais pour l’heure, Sarah devait se
préparer. Le soleil se couchait et Alice avait eu la bonne idée de faire appel
à Eleanor Hackman, fille de Rebecca Hackman, propriétaire des plus grandes
boutiques de mode sur la Cinquième Avenue. Eleanor était venue accompagnée de
deux assistantes et d’une vingtaine de robes de haute couture dont les modèles
n’étaient pas exposés en vitrine mais conçus pour les occasions spéciales
telles que les mariages, les grandes cérémonies ou les galas. Bien entendu,
pour les humains n’ayant pas à faire au clan de façon officielle, le Manoir
n’abritait pas des vampires mais les descendants de la famille royale de la
couronne d’Angleterre, ce qui n’était pas tout à fait faux. Sarah avait donc
essayé les robes des plus grands couturiers de la mode, notamment de la haute
couture européenne. Bien sûr, elle n’avait pas à se soucier des prix de ces
modèles indécents à citer. Assise sur le divan, Alice avait profité du défilé
que lui offrait Sarah à chaque essayage mais son choix s’était arrêté sur une
robe particulièrement belle et féminine. Noire, le décolleté plongeant, elle
redessinait la silhouette et les formes fines de Sarah. Faith l’adorerait,
Alice en était certaine et songeait que cette soirée serait une bonne occasion
de les rapprocher l’une de l’autre. Parce qu’au contraire de tous les préjugés,
il n’était nullement profitable pour une favorite de voir ses Seigneurs se
séparer. Après la robe, Eleanor suggéra différentes paires de chaussures que
Sarah essaya avant de se parer de bijoux. Collier et boucles d’oreilles ornées
de fins diamants seraient empruntés puisque Sarah ne comptait pas les acheter
contrairement à la robe et aux chaussures. Sarah apprêtée et habillée pour le
gala, Alice se chargea de raccompagner Eleanor aux portes du Manoir en lui
signifiant que le paiement lui parviendrait par virement dans les prochaines
heures. La porte s’ouvrit et Sarah se tourna vers Faith qui revenait enfin du
bureau. A son regard qui se balada sur son corps, elle sut quel effet elle
faisait à son amante.


— Alice m’a dit qu’elle resterait avec Chloé ce soir
pour veiller sur Katleen, dit-elle.


Faith s’était arrêtée net dans son élan après son entrée. Sa
Reine vêtue de la sorte dégageait une beauté à toute épreuve. Elle éclipserait
les malheureuses invitées à ce gala ainsi que toutes les autres autour d’elle.
Faith en demeurait sans voix, l’esprit empli de toutes sortes d’envies. En cet
instant plus que tout autre, elle regrettait ses écarts, la distance qu’ils
avaient provoquée entre elle et sa Reine. Même vampire au sang-froid, son corps
s’échauffait, victime de l’élégance, du charme et du charisme que Sarah
transpirait dans cette robe. Le vêtement lui seyait à merveille, tombait sur
ses épaules dénudées, épousait la courbe fine de sa silhouette pour tomber sur
de petits escarpins assortis. Faith fit quelques pas vers son amour sans la
quitter des yeux. Un seul regard détourné aurait été un blasphème devant pareille beauté. Sa main saisit le collier entre les doigts
de sa Reine.


— Puis-je ? demanda-t-elle d’une voix éraillée.


Sarah se détourna légèrement en guise de réponse et
découvrit sa nuque parfaite aux yeux ébahis de Faith. Celle-ci dut calmer son
désir pour son amour. Ses mains réclamaient la douceur de sa peau, ses lèvres
la finesse de son cou autour duquel elle glissa le bijou. Quelques secondes lui
suffirent pour le fermer et ses mains libres ne purent contenir l’envie de se
poser sur ses épaules. Tous les écarts du monde n’effaceraient pas son amour
pour sa Reine, sa sœur. Son corps frôla le sien, dans son dos et ses lèvres
déposèrent un tendre baiser au creux de son cou.


— Tu n’aurais pu trouver pire châtiment, mon ange…


Parce que ce moment était une véritable torture pour Faith.
Savoir Sarah en proie à des réticences dues à ses infidélités, la constater
réservée dans ses élans amoureux, devoir contenir les siens lui étaient
douloureux en cet instant. Mais Sarah partageait sa douleur en silence malgré
les réactions de son corps quand Faith s’était approchée. Son regard brillait,
trahissait ses résolutions en voyant celui de Faith si marqué d’émotions.


— Je te laisse te préparer, je vais dire bonne nuit à
notre princesse…


Elle ne put réfréner un léger et tendre sourire avant de
contourner Faith pour quitter la pièce. Ce soir, toutes les deux se
montreraient en couple aux yeux du monde, des vampires, des humains présents au
gala.


* * *


La Duchesse avait rejoint sa chambre, elle aussi entourée de
plusieurs demoiselles pour l’aider à se parer pour le gala. Yulia lui avait
confirmé la présence des Anĭmas à la soirée annuelle qui se déroulerait
dans la grande salle de l’Empire à Manhattan. Les plus grandes figures de New
York seraient présentes et Emma comptait s’y rendre en personne. Elle était
restée suffisamment dans l’ombre depuis la résurrection de la Reine, son heure
était venue de remettre un peu d’ordre chez les Anĭmas et de revoir son
Seigneur…


* * *


La limousine s’arrêta devant le tapis rouge qu’on avait
déroulé pour les invités et leur chauffeur ouvrit la portière. Faith sortit en
premier, vêtue avec autant d’élégance que Sarah, un pantalon et une chemise
noire sous un gilet échancré. Les boutons ouverts jusqu’à la naissance de sa
poitrine, lui donnaient de l’air en cette fin d’été encore chaude. La main
tendue vers l’intérieur, celle de son amour s’y glissa pour l’aider à sortir.
Des photographes se trouvaient aux abords du tapis en quête des célébrités
politiques de New-York, de ses invités fortunés. Elle veillait sur sa Reine,
sur les gens présents. Les derniers évènements ne lui inspiraient aucune
confiance. L’informateur que sa fille et Julian leur avaient amené avait révélé
une nouvelle trahison de la part d’une proche amie de Dahlia. Assister à cette
soirée était risqué, mais Cara les accompagnait tout comme Lorik et tous les
deux veilleraient aussi. La main de Sarah posée sur son bras, Faith l’entraîna
vers l’intérieur de la salle, toutes les deux suivies de Cara et Lorik. Sans
nul doute, Sarah se trouvait être la plus belle femme présente à cette soirée
et Cara la talonnait de près. Les regards sur leur passage confirmaient les
pensées de Faith. Les hommes ne se privaient pas de les détailler. Il fallait
dire que leur style, leur prestance n’avaient rien à
voir avec l’allure des humains autour d’eux. Leurs siècles d’expérience
pesaient sur chacun de leurs gestes, le moindre de leur pas dans la grande
salle aux magnifiques lustres. L’organisateur de la soirée se hâta vers eux.
William Morell, un homme d’affaire, d’une cinquantaine d’années, réputé pour
gérer quelques grands buildings de Manhattan.


— Je suis heureux de vous voir, leur annonça-t-il en
les regardant à tour de rôle.


Leur hôte pouvait se réjouir, pensa Faith, elle s’apprêtait
à signer un chèque de cinq millions de dollars pour asseoir son influence sur
la ville.


— Madame, ajouta-t-il en saluant Sarah d’un signe de
tête. J’espère que vous apprécierez notre soirée.


— J’y compte bien, monsieur Morell, répondit Sarah d’un
léger sourire.


Leur hôte s’éloigna pour saluer d’autres invités et Faith et
Sarah s’arrêtèrent pour prendre des coupes de champagne qu’on leur tendait.
Dans un coin de la grande salle jouait un orchestre de violons et violoncelles
tandis que tous les invités arrivés pour la plupart deux par deux et se
saluaient. Ce genre de réception caritative était apprécié des entrepreneurs et
autres hommes d’affaires puissants qui en profitaient pour élargir leur cercle professionnel.
Sarah reconnaissait d’ailleurs quelques visages puisque Lorik s’était donné la
peine de la préparer à cette soirée. A l’aide de vidéos, il lui avait résumé
les grands noms à ne pas manquer des personnes collaborant ou non avec le Clan.
Ainsi, Sarah avait reconnu Juliette Bower, directrice du groupe du même nom et
des grandes chaînes médiatiques du pays dont CNN. Elle parlait avec Jack
Waters, le célèbre peintre qui ne devait pas être au courant que plusieurs de
ses toiles habillaient les murs du Manoir. Plus loin se trouvait le couple
Schneider, de riches industriels allemands ayant fait fortune dans l’immobilier
à New York ces dix derniers années ; quelques mètres derrière, Sarah
reconnut le Général William Ainley dont le nom avait souvent fait la une des
actualités suite aux attentats de New York. Le Président lui-même lui avait
donné tout pouvoir pour instaurer la loi martiale en ville afin de protéger les
citoyens. Juliette Bower n’attendit pas avant de s’approcher de Faith et Sarah
et s’adressa aussitôt à Faith :


— Faith, je suis heureuse de vous revoir. Vous ne
manquez jamais à l’appel quand il s’agit d’œuvres de charité.


Elle regarda Sarah :


— Nous n’avons pas été présentées je crois, je suis
Juliette Bower.


— Sarah, répondit la blonde.


Mais son interlocutrice leva les sourcils, dans l’attente
d’un nom de famille.


— Sarah… ?


— Juste Sarah, répéta la concernée.


— Ma compagne, ajouta Faith pour expliquer l’absence de
nom.


Juliette reprit le sourire, compréhensive et
poursuivit :


— William craignait de voir ses invitations déclinées
après les derniers évènements, il a eu tort, les gens ne refusent jamais une
occasion de se montrer.


Juliette Bower avait raison, pensa Faith, comme les autres
près d’elle. Une soirée comme celle-ci ressemblait à celles organisées par les
grands des royaumes autrefois. Peu importait que le peuple mourut de faim tant
que la cours et l’Aristocratie se divertissaient et buvaient jusqu’à plus soif.
L’époque moderne n’avait rien changé à cela, aux comportements.


— La vie reprend son cours, répondit Faith, c’est une
excellente chose.


Pour le clan, pour tous les vampires, songea Faith en buvant
une gorgée de champagne. Elle aurait volontiers versé quelques gouttes de sang
dans ses bulles, mais ne le pouvait au milieu des humains. Elle aperçut le
sénateur James Warwick approcher et s’excusa auprès de Juliette pour le saluer.
Dans leur dos, Lorik reprenait la conversation avec madame Bower qu’il
connaissait aussi.


— Faith, la salua le sénateur Warwick.


Il posa les yeux sur Sarah qu’il jugea plus que charmante au
bras de Faith.


— Madame, je suis honorée, poursuivit-il, vous devez
être Sarah, je présume.


Il surprit le regard confus de son interlocutrice et lui
sourit légèrement avant de s’expliquer :


— Faith et moi nous sommes déjà rencontrés pour parler
affaire et politique…


Autrement dit, collaboration entre humains et le Clan pour
laquelle des rencontres entre hommes politiques et Anĭmas devaient avoir lieu.
Avant que le Sénateur ne poursuive, une jeune femme blonde approcha, une main
familière sur l’épaule de ce dernier :


— Sénateur Warwick, heureuse de vous revoir.


Sarah ne manqua pas de détailler leur nouvelle
interlocutrice sans la connaître mais le Sénateur la salua avec un large
sourire :


— Emma, quelle belle surprise. Vous connaissez Faith et
Sarah ?


La concernée ne put réfréner un sourire charmeur en posant
son regard bleu sur Faith, en voyant le sien empreint de surprise, incertain se
promener sur sa robe et son décolleté plongeant.


— Faith, ça fait une éternité qu’on ne s’est pas vu…
Elle lança un regard sur la Reine qu’elle n’avait eu aucun mal à reconnaître
tant son ancienne amante lui en avait parlé quelques centaines d’années plus
tôt. Son sourire resta sur ses lèvres :


— Sarah ? Je n’ai pas eu l’honneur d’être
présentée mais j’ai beaucoup entendu parler de vous.


Faith ne quittait plus cette femme des yeux et pour cause,
Emma revenait d’un très lointain passé tourmenté. Le sénateur s’excusa auprès
d’elles avant de s’éloigner tandis que Faith tentait de se remettre de sa
surprise. Jamais elle n’aurait pu soupçonner la présence d’Emma à ce gala, ni
même dans cette ville ou encore dans ce pays.


— Sarah, fit-elle d’une voix confuse, je… Je te présente
Emma…


Elle marqua une pause volontaire avant ses prochains mots
qui susciteraient des interrogations légitimes de la part de sa Reine.


— Emma d’Orléans… Une Anemos.


Sarah s’était tendue en constatant que cette fille
connaissait Faith, ou plutôt cette femme si elle était ce que Faith disait. Une
blonde, encore une s’était-elle dit, et plus que jolie. Le seul fait que Faith
précise qu’elle était Anemos impliquait déjà tout ce qu’elle ne voulait pas
savoir mais demanderait parce que tel était son rôle. Ne disait-on pas que le
savoir était le pouvoir ? Elle força un sourire :


— Ravie de vous connaître, Emma, mentit-elle.


Emma reporta son regard sur Faith qui, malgré les années,
n’avait pas changé, si ce n’est peut-être son regard plus fatigué en raison des
évènements éprouvés ces dernières semaines dont elle se félicitait
intérieurement.


— Je suis tellement contente de te revoir. Les années
passent et je trouve encore le moyen d’être au bon endroit au bon moment pour
te rencontrer. J’ai appris qu’une nouvelle Anĭmas avait vu le jour…


Elle regarda Sarah :


— Toutes mes félicitations, vous devez être comblée
d’avoir un enfant…


— Katleen nous comble, en effet, répondit Sarah. Mais
la Duchesse reporta son attention sur Faith :


— Puis-je me permettre de te demander ce que tu deviens
depuis Paris ?


Cette discussion embarrassait Faith. Devant Sarah, elle se
retrouvait prise au dépourvue, un peu forcée de répondre à des questions en
rapport avec une époque obscure. Près d’elle, Sarah lui semblait tendue, comme
si tous ses derniers efforts s’étaient écroulés depuis son retour, le souvenir
de son écart avec l’agent James devenu bien présent. Elle but une gorgée de
champagne et répondit :


— Il s’est passé beaucoup de choses… Et j’ai retrouvé
Sarah comme tu peux voir. Que fais-tu à New-York ?


Cette question méritait des réponses, pensait Faith qui
n’avait pas revu Emma depuis presque quatre siècles et celle-ci lui répondit
sans détour :


— Je me suis mariée, pour de bon cette fois. Elle
regarda Sarah et expliqua :


— Car à l’époque, Faith m’avait demandé de me refuser à
Charles[bookmark: _ftnref1][1]…
La Monarchie venait d’être restaurée en Angleterre et Louis avait jugé bon de
négocier une alliance avec les Anglais. Au lieu de ça, j’ai fui Versailles pour
partir avec elle. Vous rendez- vous compte que toute l’Histoire de nos deux
pays aurait pu être différente si ce cher Charles avait eu ma main ?


Sarah ne la quitta pas des yeux et répondit :


— Vous deviez l’aimer pour refuser le trône d’Ecosse,
d’Angleterre et d’Irlande. Mais Faith vaut tous les sacrifices, n’est-ce pas
bébé ? ajouta-t-elle en caressant de ses doigts la joue de Faith.


Emma marqua une courte pause sur cet élan affectif qui
contredisait les propos de Yulia sur les tensions au sein du couple Anĭmas.
Elle ne s’était pas attendue à pareille franchise de la part de la Reine. Sa
réputation la précédait, songeait-elle et elle répondit :


— Elle les vaut, approuva-t-elle par défaut.


Faith avait froncé les sourcils sur le récit d’Emma qui
avait dévoilé des détails à sa Reine avant même d’avoir la chance de le faire.
Certes, Emma avait toutes les raisons de lui en vouloir, mais devant Sarah, au
moment de leurs discordes, ces souvenirs devenaient risqués. Mais le geste de
sa Reine l’avait surprise. Inattendu, il dissimulait les pensées réelles de
Sarah, certainement de nouvelles tensions. Sarah savait affirmer sa place,
l’avait toujours su. Par quelques mots, quelques gestes, Sarah avait le don de
confirmer son rôle auprès d’elle, d’asseoir sa position de Reine du Clan. Faith
lui offrit un tendre sourire.


— Merci, mon ange…


Elle reporta les yeux sur Emma et demanda, curieuse :


— Qui est l’heureux élu ?


Emma avait attendu cette question et savourait le moment où viendrait
sa réponse, une réponse qui imposerait son statut, son retour auprès de celle
ayant été sienne autrefois…


— Votre cher et tendre frère, annonça-t-elle d’un léger
sourire. Erik m’a épousée peu de temps avant de mourir de ta main, Faith.


Elle ramena la sienne sur son ventre dont quelques légères
rondeurs auraient pu laisser penser à une petite prise de poids :


— Et vous serez heureuse de savoir que la grande
famille des Anĭmas est sur le point d’accueillir un nouveau membre.


Sur cette nouvelle, Faith se tendit aussitôt, son regard
plus sombre sur Emma. Il avait rapidement suivi le geste de la main d’Emma sur
son ventre avant de revenir se river dans le sien. Elle ne voulait le croire et
en cette seconde, elle était incapable de décrire ce qui la traversait. Elle
termina son verre d’un trait et répondit :


— Rien ne le prouve. Quant à notre traitre de frère,
nous l’avons banni il y a des mois.


Sarah n’avait pas bougé tandis qu’une foule de pensées,
traversaient son esprit en cet instant. Des réflexions plus que des
inquiétudes. Comment Erik avait-il pu se marier ? Et surtout, comment
cette information n’était-elle pas remontée jusqu’à eux ? Mensonges ou
non, elles devraient faire vérifier ses propos. Ce que Sarah venait d’entendre,
ces aveux ne tenant qu’à la parole de cette vampire ne signifiaient rien, ne
l’atteignaient aucunement et Sarah réalisait combien ces derniers jours avaient
été difficiles pour qu’elle réagisse de la sorte aujourd’hui. Sans nul doute,
le temps enseignait la tempérance et comme Alice le lui avait tant répété,
Faith de retour, elles n’en seraient que plus fortes. Sa main resta au bras de
son amante qu’elle regarda :


— Ne sois pas si dure. Nous avons mis des siècles pour
connaître Erik. Qu’elle soit devenue sa femme ne la rend pas coupable de
trahison.


Car Sarah avait appris avec le temps qu’un comportement
vindicatif pouvait nuire au clan. Ne pas avoir confiance en cette inconnue
revenue du passé de Faith ne l’empêchait pas de demeurer prudente. Elle
préférait ne pas l’attaquer, davantage si cette femme complotait aussi contre
eux. Elle reporta son regard sur cette « Emma d’Orléans ».


— Erik est mort, c’est vrai, mais Faith l’a tué pour
des raisons qui n’ont pas dû vous échapper. Et si vous portez son fils, alors
votre place est à nos côtés. Mais à vous de nous dire si vous êtes avec nous ou
contre nous…


Une nouvelle fois, la Reine ne réagissait pas du tout comme
Emma l’avait prévu. Yulia était donc une piètre espionne car ses propos sur les
attitudes et les réactions de l’Anĭmas allaient en contradiction avec ses
constats. Faith se retrouvait confuse et incertaine sur les propos de sa Reine
qui semblait agir sans songer aux conséquences. Plus qu’une trahison, Faith
considérait ce mariage comme une attaque à son encontre, mais peut-être
avait-elle raison d’adoucir sa colère. Plus elle observait Emma devant elle,
plus elle bouillonnait. Si elle n’avait pas été entourée d’autant de gens, elle
aurait certainement mal réagi. Elle posa son verre sur un plateau d’un serveur
qui passait.


— Nul ne sait si ces sottises sont vraies, mais si ce
bébé est bien réel, tu ne verras aucun inconvénient à ce que nos médecins
t’examinent.


— Il va de soit que des examens s’imposeront, dit Emma.
Je tiens à mettre au monde mon bébé.


Elle regarda Sarah :


— Mais pour vous répondre, je ne suis guère amusée par
ces petits jeux de clan. Faith m’a toujours enseigné que l’indépendance serait
ma plus grande force, alors je préfère rester à l’écart et ne pas me mêler à
vos querelles.


— Mais en épousant Erik, vous avez épousé ses
principes, lança Sarah.


— Vous connaissez ce vieux proverbe, l’amour rend
aveugle...


Un proverbe ô combien vérifier avec Faith, songeait Emma en
silence.


— J’ai épousé Erik parce que je l’aimais,
ajouta-t-elle.


Peu m’importait ses combats et convictions.


Elle regarda Faith :


— Mais j’ai eu grand mal à croire que tu avais tué ton
propre frère.


Faith secoua la tête, à bout. Elle fit signe à Cara plus
loin qui discutait avec Lorik et deux autres personnes et reporta son regard
sur Sarah.


— J’en ai assez entendu…


Lorik et Cara approchèrent, intrigués par l’appel de leur
Seigneur.


— Nous retournons au Manoir, ordonna Faith.


Sarah n’approuva pas cette décision, le malaise et la colère
bien trop lisibles dans les réactions de Faith, mais elle la soutint et salua
l’autre blonde avant de suivre son amante. Qu’avait-il bien pu se passer entre
elles à Paris pour que Faith réagisse aussi vivement ?


* * *


France, Toulouse – Juin 1668


Le château de pierres claires accueillait la famille
royale et la cour de Versailles depuis quelques jours. Leur hôte n’était autre
que le Comte Raymond VII de Toulouse, son château reconnu pour ses grands
jardins baroques inspirés des jardins du nord de l’Italie.


En cette année 1668 la guerre de Dévolution – première
guerre de Louis XIV – s’était tenue une année entière suite à la mort de
Philippe IV, roi d’Espagne. En cause, la dote de 500.000 écus
convenue pour le mariage de l’infante Marie-Thérèse d’Espagne en 1660.
Cette dote n’ayant jamais été réglée pour sceller le contrat de mariage ainsi
que le traité des Pyrénées[bookmark: _ftnref2][2],
le roi refusa de céder au jeune Charles II, fils de Philippe IV d’un seconde
mariage, l’héritage qui lui revenait. Louis XIV s’appuya sur le droit de
Dévolution, accordant à Marie-Thérèse, première descendante de Philipe IV, la
propriété de plusieurs territoires espagnols à la mort de son père. L’Espagne
refusant de céder ces territoires, le Roi envoya son armée avec, à sa tête,
Louis II de Bourbon-Condé, duc d’Enghien dit le Grand Condé, qui prit le Comté
de Bourgogne au Hasbourg[bookmark: _ftnref3][3]
d’Espagne en son nom. Une occasion pour Son Altesse de célébrer par de grandes
fêtes sa glorieuse renommée et sa première victoire sur l’Espagne, première
d’une longue série.


La chaleur était écrasante en cette soirée de juin mais
rien n’empêcherait la cour de festoyer comme il se devait. Les vins de toutes
nuances du pays du Langue d’Oc accompagnaient les plats de la région, filets de
perdreaux, truites grillées, terrines de canard, et autres plats appréciés par
l’assemblée tandis que rires, chansons de troubadours résonnaient. Emma avait
revêtu une robe somptueuse d’un rose pâle sur laquelle étaient brodés autant
d’or que de fins diamants éclatants sous le reflet des bougies. La sœur du Roi
se devait d’être aussi rayonnante que son souverain.


Elle s’était levée pour se dégourdir les jambes au milieu
du jardin où trônait un grand bassin avec en son centre deux dauphins de marbre
crachant de l’eau par leur gueule ouverte.


Cette œuvre était très différente de celles signée par ce
monsieur Le Nôtre, le jardinier que son frère avait engagé afin de réhabiliter
les jardins de Versailles depuis quatre ans. Et les parterres de la Cour lui
manquaient déjà, semblables à des broderies au milieu desquels trônaient des
statuaires aux multiples jeux d’eau Emma, amoureuse de la nature, y passait
tout son temps car Sa Majesté Son Frère était bien trop occupé pour s’occuper
d’elle. Le roi se devait de veiller aux conquêtes et à la grandeur du Royaume,
mais surtout à sa favorite, Madame de Montespan dont il s’évertuait à cacher
les grossesses répétées sous ses robes amples. Même leur frère Philippe, élevé
au même titre qu’elle comme une « fille » de la Cour pour ne pas
faire d’ombre à Louis, ne daignait pas s’intéresser à elle, trop épris par son
amant, Philippe de Lorraine-Armagnac, dit le « Chevalier de
Lorraine ».


La vie de jeune femme prude et vertueuse était donc bien triste
et monotone à la Cour et, malgré ses nombreux courtisans, Emma ne cherchait ni
amant, ni amour. Sa Majesté Son Frère la voulait vertueuse car, dans les mois à
venir, il avait d’importants projets pour elle. De grands projets pour la
France mais un sacrifice répugnant où Emma offrirait son cœur, son corps et son
âme à un inconnu qu’elle n’aimerait probablement jamais. Comme l’usage
l’exigeait, son frère la marierait vierge et s’était assuré de la pureté de sa
sœur en l’envoyant au couvent des Carmélites de la rue Saint-Jacques.
Nombreuses avaient été les femmes de la haute société venant ensevelir leur
passion ou leur peine ou couvent des Carmélites. Certaines y entraient pour
expier leurs nombreux pêchés, d’autres pour s’éloigner de la Cour telle que Madame
Lavallière, ancienne favorite du Roi.


Emma y était entrée à l’âge de 13 ans, avait suivi une
éducation pieuse. On lui avait enseigné la religion, l’histoire, les sciences
et la jeune sœur du Roi avait ainsi développé son esprit mais aussi son talent
pour l’art de peindre des fleurs et des paysages. Emma d’Orléans aspirait à des
entreprises moins nobles que celles dont elle avait hérité par le sang. Elle
appréciait la solitude, la nature, les arts et la philosophie. Elle se mettait
souvent à l’écart, en quête du calme et de la ferveur qu’on lui avait enseignés au couvent. Ce voyage à Toulouse était pour elle
une bénédiction de voir d’autres paysages que ceux de Paris car le Languedoc
était un Comté tout à fait plaisant pour l’amusement et le repos.


La fête battait son plein au milieu de la cour du château
et ce fut derrière le bassin et la fontaine aux dauphins qu’elle vit une
silhouette avancer. Sombre, à peine visible sous la lueur de la lune, Emma fit
quelques pas vers sa droite pour voir qui venait la rejoindre, mais le
gentilhomme, joueur, fit quelques pas sur sa gauche afin de rester dissimulé.
Quelques rires naïfs et enfantins échappèrent à la jeune sœur du Roi devant ce
jeu improvisé. De ses mains, elle tint sa robe pour faire quelques bonds rapides
sur le côté afin de faire face à l’inconnu qui cette fois ne bougea pas. Son
regard bleu se posa alors sur son visage aux traits fins, couvert d’un masque
pourpre sang assorti à sa rhingrave noir et rouge. L’inconnu lui souriait sans
bouger, sans dire un mot tandis que ses cheveux bruns tombaient sur sa longue
veste noire couvrant ses épaules. A sa silhouette fine, élancée, Emma pensa
qu’il devait être chevalier. Les chevaliers portaient comme lui leur épée à
leur fourreau. Mais ce chevalier n’avait rien à voir avec ceux de Mazarin ou
des Mousquetaires du Roi. Un chevalier mystérieux dont le teint blanc
trahissait ses appartenances à la haute société. Qui était-il ? Noble,
Aristocrate ? Avait-il seulement un titre ? se demandait Emma. Peut-être
était-il l’un de ces généraux envoyé par son frère au combat… Loin d’être
farouche et poussée par sa curiosité dangereuse et sa naïveté, Emma s’approcha
d’un pas lent et demanda :


— Puis-je savoir qui vous êtes, Monsieur ?


Le Monsieur au masque mystérieux connaissait le nom de
cette magnifique demoiselle devant lui. Ainsi parée, Faith se fondait dans le
décor faste et royal dont la cour ne se privait jamais même lors de ses
déplacements. Dans la pénombre des jardins, à l’écart des regards indiscrets,
elle s’offrait le loisir de détailler la jeune sœur Emma dont on vantait la
beauté au-delà des frontières du royaume. Ses cheveux couleur or ondulaient sur
des épaules fines et dénudées, couvraient à peine la naissance de sa poitrine
compressée dans son corset. Vertueuse ou prude, Emma attirait les regards et
sûrement toutes les convoitises. Sans nul doute, Louis détenait là son plus bel
atout. Faith écarta la main qu’elle gardait dans son dos et dévoila une tulipe
rouge aux pétales éclatants. La fleur la plus prisée en ce siècle, jalousement
gardée par les Sultans de Constantinople au siècle dernier, serait un moindre
présent pour une beauté aussi envoûtante.


— Ce qu’il vous plaira, Mademoiselle, fit-elle d’un
ton assez bas pour dissimuler le timbre féminin de sa voix.


La demoiselle d’Orléans reconnut sans mal la tulipe rouge
qu’elle saisit sans attendre d’un geste délicat qui dénota toute sa fragilité.
Elle l’amena à ses narines pour en respirer les fragrances sucrées tout en
relevant son regard sur le gentilhomme devant elle qui ne cessait de
l’intriguer.


— Pourquoi ce masque ? demanda-t-elle. Y’a-t-il
une fête à laquelle on ne m’aurait invitée ?


Faith en sourit. Emma d’Orléans n’avait que dix-sept ans
et déjà, l’on songeait à elle de multiples manières. Son innocence transpirait
de ses gestes, sa curiosité, de ses questions hâtives et enthousiastes. La
jeune demoiselle démontrait une joie encore toute fraîche, nullement corrompue
par les affres de la cour.


— Non, Mademoiselle. Je crains de n’être qu’un parmi
tant d’autres sans ce masque. Ainsi paré, vous m’avez offert plus qu’un regard,
quelques mots de votre part dont je ne saurais me passer.


La jeune sœur du Roi se retrouvait flattée par les
compliments du jeune inconnu. Au ton de sa voix si basse et douce, Emma
espérait presque que ce dernier eut son âge, qu’il fut différent de tous les
hommes de la Cour de ses frères. Elle fit quelques pas autour de lui, jugeant
de sa silhouette, de sa tenue élégante :


— Alors puis-je au moins savoir votre nom ?


Heureusement, le français de Faith ne souffrait d’aucun
accent anglais. Ainsi, elle pouvait se fondre dans les masses et discourir avec
Mademoiselle d’Orléans, certainement la jeune dame la plus convoitée d’Europe à
cette époque. Du coin de l’œil, elle l’observa avec attention, la jugea assez
intéressée pour s’en réjouir. Elle se laissa détailler sans bouger, une main
sur la poignée de son épée.


— Quel nom me donneriez-vous ?
l’interrogea-t-elle avec amusement.


Emma se plaisait à ce petit jeu amusant. Le jeune homme
restait mystérieux et les mystères l’avaient toujours attirée autant que les
devinettes.


— Quel nom vous donnerais-je ? Et bien, vous
avez l’allure d’un prince, commença-t-elle en revenant devant lui. Mais j’ai
rencontré tous les Princes des royaumes voisins et aucun n’égale votre grâce et
votre sourire.


Le sourire de Faith s’élargit un peu plus sur ces
compliments plus que satisfaisants. La jeune demoiselle ne cessait de la
séduire à travers ses gestes, sa volonté de s’attarder dans leur conversation.
La brise nocturne estivale dans les jardins apaisait le réchauffement de son
corps, calmait ses ardeurs. Un Prince, Faith l’était en quelques sortes puisque
le trône d’Angleterre lui revenait de droit. Du sang royal coulait dans ses
veines froides. Avant qu’elle ne réponde, elle entendit quelqu’un approcher et
interpeller la jeune femme :


— Princesse ? Princesse ? Où
êtes-vous ?


La concernée reconnut la voix de sa gouvernante, Marie
mais ne quitta pas le bel inconnu des yeux :


— Rejoignez-moi à Paris après demain. Mon frère organise
un bal pour mon anniversaire. Et si vous me donnez votre nom, je vous donnerai
un baiser.


Faith en fut ravie et excitée à la fois. La demoiselle
d’Orléans s’abandonnait à quelques galanteries, à de bien doux propos aux oreilles
profanes de Faith. Celle-ci saisit la main charmante et gantée de Mademoiselle
sœur du Roi et la lui baisa dans une certaine audace.


— Mes lèvres vous réclament déjà, murmura-t-elle
avant de partir.


* * *


Faith termina son énième verre de sang agrémenté de whisky.
Cette soirée avait tourné au cauchemar et elle maudissait Emma et Erik qu’elle
ne voulait imaginer dans un lit. Debout devant les grandes fenêtres de leur
chambre, Sarah avait écouté son explication après l’avoir interrogée sur ses
réactions face à Emma. Les tensions ne s’estompaient pas pour autant. Le regard
au fond de son verre vide, elle précisa une chose plus qu’importante à
l’attention de sa Reine :


— Tu n’étais plus à mes côtés… Je t’avais perdue,
Sarah.


— Je sais, répondit-elle d’une voix basse.


Elle vint s’asseoir près de Faith et ramena sa main entre
les siennes. Toutes les deux avaient besoin de réconfort et ce récit ne la
choquait nullement.


— Je suis morte pendant près de cinq cents ans, comment
pourrais-je te blâmer d’avoir rencontré d’autres femmes pour briser ta
solitude ?


Même si la main de sa Reine apaisait ses tourments, Faith ne
cessait plus de penser à cette époque lointaine. Au-delà du sentiment éperdu de
solitude, Faith avait succombé aux bas instincts de tout être humain, plongé
tête la première dans son côté sombre pour y nager et s’y vautrer. A présent,
Emma revenait de ce passé troublé et obscur, mariée à son traitre de frère,
certainement enceinte d’un enfant au sang Anĭmas. Plus elle y songeait,
plus ses muscles se crispaient de colère et de haine. Erik les poursuivait
depuis sa tombe, bravait la mort pour leur rappeler ses liens de sang avec
elles, des siècles entiers à chevaucher le monde ensemble. On ne se
débarrassait pas aussi aisément d’un souvenir quel qu’il fut, bon ou mauvais,
vivant ou mort. Sa main autour de celle de Sarah, elle la ramena à ses lèvres
et y posa un baiser susceptible de calmer le torrent furieux au fond d’elle.
Elle n’osait dire un mot de plus sur cette époque avec Emma.


* * *


— Qui est cette femme ? demanda Megan.


Dahlia quitta sa chambre et Megan la suivit à travers les
couloirs du Manoir. Yulia était venue l’informer du retour précipité des
Seigneurs Anĭmas de leur gala de charité mais Dahlia souhaitait savoir ce
qu’il s’était passé.


— Nous allons le savoir, répondit-elle à sa fille en
arrivant au rez-de-chaussée.


Elle se dirigea vers les portes du grand salon où les Anemos
se réunissaient. Alice s’y trouvait et c’était précisément au Scribe du clan
que Dahlia voulait parler.


— Que s’est-il passé au gala de charité ?
interrogea-t-elle aussitôt les portes franchies.


Une fois de plus, Alice, Cara et Lorik constataient que
l’ancienne amante de Richard gardait ses réflexes de Reine à aller et venir
sans prévenir et à demander des comptes rendus.


— Une ancienne connaissance de Faith est en ville, dit
Lorik. Elle s’appelle Emma d’Orléans.


— Nous ne la connaissons pas personnellement, précisa
Alice et Faith n’a jamais voulu nous en parler.


— Une Française ? questionna
encore Dahlia.


— Je crois qu’elle était à la Cour de France en 1670,
dit Lorik.


Dahlia s’agaça et s’approcha de la table pour se servir un
verre de sang.


— Ces Françaises, grommela-t-elle… Ne peuvent- elles
pas rester en Europe au lieu d’envahir nos terres ? !


Cara n’avait rien dit, mais admettait, pour une fois, que la
veuve de Richard n’avait pas tort de s’énerver. Elle regarda Lorik :


— Il faudra réunir le Conseil demain. Nous devons en
débattre avec Faith et Sarah. Et si elle porte vraiment l’enfant d’Erik, il
faudra la tuer.


Dahlia arrêta net son verre devant ses lèvres entrouvertes
sur cette annonce dont personne ne l’avait informée. Avait-elle bien
entendu ?


— La Française est enceinte d’Erik ?


— C’est ce qu’elle prétend, répondit Lorik qui
préférait rester prudent. Mais rien ne prouve ses dires pour l’instant.


Le regard de Dahlia changea du tout au tout, ses traits plus
durs trahissant davantage sa colère. Elle qui, en secret, voulait un autre
enfant de Faith, apprenait qu’une femme portait l’enfant d’un Anĭmas. Elle
reposa son verre et s’éloigna vers la porte.


— C’est maintenant que nous devons avoir cette réunion.


Megan lança un coup d’œil aux Anemos tandis que sa mère
repartait vers les escaliers qu’elles avaient descendus quelques minutes plus
tôt.


— Nous attendions Sarah et Faith pour la débuter, dit
Alice malgré le départ de Dahlia.


— J’aimerai y assister, répondit Megan.


— Pas sans l’autorisation de ta mère, intervint Cara.


Et les trois Anemos sortirent du salon pour rejoindre la
salle de réunion ou leurs Seigneurs viendraient les rejoindre.


* * *


Assise sur le matelas près de sa Reine, Faith voulait
oublier ses retrouvailles avec Emma, expliquer ses écarts avec Jennifer James.
Ils demeuraient tapis dans l’ombre de leur relation fragilisée, attendant la
moindre occasion pour ressurgir et ternir leur amour. Si le souhait d’Emma se
résumait à se venger d’elle, alors Faith prendrait le temps d’éclaircir les
choses avec Sarah.


— Je ne saurais expliquer mes erreurs avec l’humaine,
mais je peux affirmer que je ne l’ai jamais autant aimée que je t’aime, tenta
Faith, le regard désolé sur sa Reine. J’ai dû sans doute succomber aux
sensations nouvelles… Mais je ne pouvais la tuer devant toi, je ne pouvais me
résoudre à mettre un terme à sa vie aussi aisément. Alors j’ai décidé de
l’éloigner, de tuer la femme qu’elle représentait, mon infidélité. Elle est
loin désormais et je ne la reverrai plus.


Sarah gardait les yeux baissés sur ses doigts nerveux. Elle
avait écouté Faith avec attention bien que cette discussion fasse ressurgir des
souvenirs qu’elle voulait oublier. Il était pourtant nécessaire qu’elle et
Faith discutent, exorcisent ce moment de leur passé pour mieux appréhender le
futur et reprendre en main le Clan meurtri par les attentats.


— Ma demande était extrême, confia-t-elle à Faith. Je
n’aurais pas dû te demander de la tuer.


* * *


Derrière la porte, Dahlia n’avait pu s’empêcher de tendre
l’oreille pour écouter. L’agent James était donc en vie et la Reine n’avait pas
eu le courage de la tuer. Ses certitudes se confirmaient : les Anĭmas
étaient faibles, parasités par des émotions humaines que Dahlia avait toujours
condamnées. La compassion, l’apitoiement et la pitié altéraient les décisions à
prendre et aucun de ses nouveaux Seigneurs n’avaient eu le courage de leurs
obligations. La porte s’ouvrit sur Sarah et Dahlia recula d’un pas, prise sur
le fait.


— Tu nous espionnes ? lança la Reine. Je pensais
que cette tâche abjecte revenait à ta servante !


Dahlia fronça les sourcils pensant que Sarah l’accusait d’envoyer
Yulia écouter derrière leurs murs. Elle vit Faith
approcher derrière elle, songeant qu’elle n’avait pas à se justifier de la
sorte, même à Sarah.


— On vient de m’apprendre qu’une autre Française était
en ville, répondit-elle. Enceinte d’Erik qui plus est ! Qui est cette
femme et pourquoi ne m’a-t-on pas prévenue qu’un autre enfant allait
naître ?


— Nous n’avons pas à te rendre de compte Dahlia, lança
Sarah. Et nous allions organiser une réunion à ce sujet à laquelle Faith avait
suggéré de te convier.


Sur cette dernière précision, le regard de Dahlia se
radoucit quelque peu. L’humeur de Faith ne se prêtait pas à celle de Dahlia en
cet instant. La savoir derrière leur porte, à l’écoute de leur conversation la
décevait plus qu’elle ne l’angoissait. Même si Dahlia avait perdu une de ses
filles, cela n’excusait en rien ses manières.


— A moins que tu n’aies déjà tout ce que tu désirais
savoir, ajouta Faith d’un ton exaspéré.


Faith glissa une main dans le dos de Sarah avant de longer
le couloir de l’étage.


— On descend, les autres nous attendent.


Suivie de Dahlia, elles rejoignirent la salle de réunion au
rez-de-chaussée. Le Conseil les attendait, réuni à la hâte suite au retour
précipité des Anĭmas au Manoir. Près des canapés et des fauteuils, Alice,
Cara et Lorik posèrent leurs regards sur leurs Seigneurs. La discussion que
Faith venait d’avoir avec sa Reine l’avait un peu soulagée, mais les tensions
au sujet d’Emma demeuraient latentes, prêtes à resurgir à tout moment. Elle
prit une cigarette qu’elle alluma et Cara se pressa de demander :


— Pourquoi Dahlia est-elle présente ?


— Dahlia mérite de savoir que le traitre que nous
cherchons s’est caché dans ses rangs, répondit Faith en tournant ses yeux sur
la veuve de Richard. Yulia travaille pour la Marquise depuis des semaines au
moins…


Dahlia fronça aussitôt les sourcils sur cette annonce sans
fondement, une accusation qui la touchait personnellement puisque Yulia était à
son service depuis qu’elle l’avait transformée en 1917.


— Vous déraisonnez ! Si Yulia vous trahissait je
serais la première à le savoir.


— Sauf si elle était restée fidèle à Richard et de ce
fait à la Marquise, répondit Sarah sans attendre. Nous ne faisons pas ton
procès mais le sien. Elle a été vue à plusieurs reprises dans un bar en ville
et ses heures de sortie correspondent aux enregistrements des caméras de
surveillance.


— Maintenant, nous savons une chose qu’elle ignore,
annonça Lorik après réflexion.


Alice acquiesça sur cette conclusion et poursuivit dans le
sens de son ami :


— Nous pourrions la faire suivre, elle ne se douterait
de rien, d’autant que nous sommes les seuls à connaître sa trahison.


Faith prit un instant pour réfléchir à ces idées émises par
ses compagnons.


— Dans ce cas, laissons-la aller et venir à sa guise le
temps de localiser nos ennemis, répondit-elle, ensuite Dahlia se chargera de
son sort.


— Nous ne pouvons remettre le sort d’une traitresse
entre ses mains, objecta Cara en total désaccord. D’ailleurs, nous n’aurions
jamais dû accepter ses amis dans nos rangs.


— Nous avons déjà eu cette discussion Cara et l’heure
n’est pas à ce débat, lui rappela Sarah. Nous avons vaincu Richard, Erik et le
fait est qu’une autre personne au-dessus de la Marquise est également notre
ennemi. Nous avons un peu d’avance maintenant que nous savons que Yulia leur
révèle les informations du clan, à nous d’en tirer profit.


Elle regarda Dahlia :


— Nous comptons sur toi pour la surveiller.


Comme souvent, Dahlia n’aimait pas le ton que prenait la
Reine mais elle ne pourrait pas l’accuser de ne pas l’avoir défendue face à
l’Anemos.


— Puis-je me retirer ? demanda-t-elle.


Faith acquiesça et Dahlia préféra quitter les lieux. Elle
n’était pas la bienvenue à cette réunion et irait voir les Anĭmas à huis
clos pour ne pas avoir à subir les remarques désobligeantes de leurs
sous-fifres. La porte fermée, Sarah reprit en regardant Cara.


— Si Dahlia doit nous trahir, elle le fera. A part
nous, personne ne sait que Yulia joue dans les deux camps et nous comptons sur
votre entière discrétion.


— Vous souhaitez mettre Dahlia à l’épreuve ?
demanda Alice.


— Elle l’a déjà été quand elle a sauvé ses filles ainsi
que Faith. Elle a autant de raison que nous de vouloir retrouver les
responsables de la mort de sa fille. Dahlia ne nous trahira pas, pas tant que
nous aurons un ennemi commun du moins.


Sur les paroles de la Reine, aucun n’objecta, aucune
question ne fut posée au sujet de Dahlia. Sarah venait de clore le débat de
manière provisoire, mais d’autres interrogations subsistaient.


— Devons-nous nous inquiéter de la nouvelle Française
et de sa supposée grossesse, demanda Lorik qui n’avait pas oublié ce point.


Un bref silence s’ensuivit, tous les regards s’étaient
tournés vers Faith. Celle-ci devait calmer la colère que le souvenir d’Emma et
de ses dernières annonces.


— Non, fit-elle simplement. Elle n’est pas un problème
pour l’instant.


Elle ne l’était pas pour tout le monde ou Faith
souhaitait-elle s’en convaincre ? Alice reprit :


— Mais si elle dit vrai et qu’Erik….


— Nous en aviserons en temps voulu, l’interrompit Faith
sans tarder.


Un autre silence suivit les dernières paroles hâtives de
l’Anĭmas. Chacun mesurait pourtant l’impact que cette Française
fraîchement arrivée dans le décor avait eu sur Faith à la soirée.


— Bien, répondit Lorik, je ferai suivre Yulia et nous
verrons où elle nous mènera.


Il se dirigea vers les portes puisque les Seigneurs en
avaient terminé avec les sujets urgents et Alice le suivit. Avant que Faith ne
quitte la pièce avec la Reine, Cara l’interpella.


— Puis-je te parler ?


Faith fit un signe à Sarah pour lui indiquer qu’elle la
rejoindrait et les portes se refermèrent derrière la Reine. Faith reporta les
yeux sur sa favorite avec qui elle n’avait plus parlé depuis l’incident à
Washington. Cara la détailla un instant, seule avec son Seigneur.


— Dois-je encore me considérer comme étant ta
confidente ?


Faith fronça les sourcils, surprise par cette question qui
ne figurait pas parmi toutes les autres. Quel sens prenait cette
interrogation ? Le terme « confidente » allait au-delà de la
simple rhétorique.


— Le veux-tu seulement ?


Cara ne put réfréner un sourire aussi nerveux qu’ironique.
Son Seigneur avait le don de l’exaspérer parfois. Faith savait la rendre aussi
folle de colère que d’envie. Avant qu’elle n’eut le
temps de répondre, elle l’entendit :


— J’ai conscience de mes dernières erreurs, Cara, de
mes écarts avec l’agent James.


L’expression de Cara lui démontra tout l’agacement que ses
paroles provoquaient et Faith poursuivit, plus sérieuse :


— Je ne puis être partout à la fois, à me repentir
auprès de ma Reine et à chercher le pardon auprès de toi.


Cette fois, elle sut trouver l’attention de Cara et le vit
dans son regard posé sur elle.


— Tu es et resteras ma confidente, poursuivit-elle,
l’agent James n’existe plus et aucune humaine ne viendra plus troubler notre
relation.


Cara demeura immobile et muette. Sans voix parce que Faith,
Seigneur Anĭmas, ne lui devait aucune excuse.
Jamais un roi, un Grand, une Reine n’était forcé de faire amende honorable
devant un de leurs sujets. Malgré Kahlan, malgré l’amour qu’elle lui vouait,
Cara ne pouvait se passer de Faith. Leur relation durait depuis des siècles,
leur complicité, leur collaboration, leur amitié aux combats ne les avaient
jamais quittées. Rien ni personne n’avait eu raison de l’intimité qui s’était
tissée au fil du temps.


— Lorik a posé la question au nom du Clan, reprit-
elle, mais je te la poserai à nouveau à titre personnel. Dois-je m’inquiéter de
cette Française ? Elle fait partie d’une époque que toi seule connais,
dont la Reine elle- même n’a pas conscience…


Faith dut prendre un court instant avant de répondre à sa
favorite. Bien sûr, Cara songeait à Emma, se rappelait de l’époque tourmentée
qui avait suivi la mort de Sarah. L’Histoire des Anĭmas comportait des trous
après cet événement tragique. Mais Faith ne pouvait se dire affectée par le
retour d’Emma, ne pouvait s’abandonner à ses émotions. Elles impliquaient bien
trop de choses, bien trop de souvenirs.


— Ma réponse reste la même. Il n’y a pas à s’inquiéter.
Cara acquiesça d’un signe de tête. Jamais Faith ne lui avait confié ses
activités de l’époque même si elle avait eu quelques nouvelles par des
intermédiaires. Elle s’approcha d’un pas et ramena sa main le pan ouvert de sa
chemise. Ses gestes avaient toujours été plus parlants que ses mots. Faith y
répondit et l’embrassa avec tendresse et lenteur. Ce baiser ainsi donné mit un
terme à ses doutes, à ses craintes accumulées ces derniers jours. Ses mains
enveloppèrent le visage de son Seigneur tandis qu’elle rendait leur contact
plus sensuel, à peine plus enfiévré. Elle le rompit quelques secondes plus tard
et riva ses yeux verts dans les siens.


— Tu n’as qu’un mot à dire et cette femme ne sera plus
qu’un vague souvenir…


Le regard et les lèvres de Cara surent apaiser les inquiétudes
de Faith. Ces dernières paroles ne l’étonnèrent aucunement. Cara avait toujours
été ferme et franche, nullement dérangée par l’idée de rayer un ennemi de la
surface de la planète.


— Je ne peux exiger cela, répondit-elle, mais je saurai
te trouver pour bien d’autres choses…


Cara l’espérait parce que ce qu’elle lisait dans le regard
de Faith en cet instant ne lui plaisait guère. Après sa sortie précipitée de la
soirée, son emportement flagrant devant la Française, Cara se souciait de
l’état de son Seigneur. Et ses écarts avec l’humaine étaient symptomatiques
d’un mal plus subtil et vicieux. Cara craignait pour Faith, pour sa vie, pour
sa relation avec la Reine. Ni elle, ni Alice, ni Lorik, pas même Erik n’avaient
oublié la folie qui s’était emparée de Faith après la mort de Sarah. Sa folle
chevauchée à travers toute l’Europe et bien au-delà. Heureusement, Sarah de
retour saurait sûrement calmer ses maux. Cara lui offrit un dernier baiser
avant de quitter la salle, plus rassurée qu’à son entrée.


* * *


France, Paris – Juin 1668


La nuit tombait sur l’Île de France et, comme toute la
Cour, Emma avait participé à la chasse du Roi dans la forêt de Vincennes.
Cavaliers et cavalières, gentes dames et gentilshommes avaient abandonné leurs
montures afin de rejoindre les carrosses en partance pour Versailles. Le Roi y
résiderait quelques jours avec sa Cour et retrouverait Saint— Germain plus
tard selon son bon désir. Emma avait pris place dans le carrosse de Madame de
Montespan, favorite de Sa Majesté depuis que Madame de Lavallière, l’année
passée, s’était retirée et avait prononcé ses vœux perpétuels au couvent des
Carmélites de Paris.


— Il faudra nous hâter de nous changer pour votre
bal, lança madame de Montespan qu’Emma appelait simplement Athénaïs. J’espère
que les valets de Louis auront monté mes coffres dans nos appartements.


Le regard de cette dernière demeurait rêveur, absent,
semblable à celui d’une petite fille devant un grand sapin de noël. Elle rêvait
à demi en songeant à son Prince rencontré à Toulouse deux jours plus tôt. Ce
dernier lui avait promis son nom et, en échange Emma lui offrirait un baiser.


— Que le temps est cruel, répondit-elle à Athénaïs
dans un soupir. Il passe si vite quand je m’amuse et si lentement quand je
m’ennuie.


— Et de quoi vous ennuyez-vous ? La journée de
chasse ne vous a-t-elle pas plu ?


Emma n’entrerait dans aucune polémique au sujet de la
chasse et du bon plaisir du Roi à tuer les cerfs. Cette tradition remontait à
feu le Roi Louis XIII et son digne descendant n’y dérogerait d’aucune façon.
Elle regarda Athénaïs et se confia :


— J’ai rencontré un Prince il y a deux jours. Je
n’ai ni son nom ni son titre, mais il sait parler aux dames et viendra me voir
ce soir.


— Un Prince ? répéta Athénaïs. Mais comment
pouvez-vous savoir qu’il est Prince si vous n’avez pas son nom ?


— Je le sais, répondit Emma comme une évidence. Il
sentait bon, il était doux et portait une épée comme celle des Chevaliers.


Athénaïs ricana devant la naïveté adorable de la sœur du
Roi.


— Vous êtes incorrigible ma très chère amie. Mais ne
vous fiez pas aux apparences. N’importe lequel des maréchaux de France peut
prétendre être Prince pour vous charmer et demander au Roi de vous épouser.


— Aucun ne m’épousera, soupira-t-elle. Louis a
décidé de me marier à Charles.


— Louis décide mais il se rétracte quand on sait le
convaincre. Ne savez-vous pas encore que derrière des Rois et Seigneurs il y a
toujours eu des femmes pour diriger le Monde ? Ce sont nos charmes qui ont
raison de leur décision, n’oubliez jamais ça !


Une chose qu’Emma n’oublierait jamais… Le carrosse passa
les portes de Versailles tandis que d’autres voitures s’amassaient devant la
grande cours royale. Ce soir serait un soir de fête et de plaisirs, une
occasion de plus pour divertir la Cour et les dames autour du Roi.


* * *


De nos jours


Dans le bureau du Manoir, Faith faisait les cent pas devant
les hautes fenêtres de la pièce. Le soleil s’était couché peu avant qu’elle ne
quitte la chambre et ne laisse Sarah en compagnie de Katleen et Alice. Celle-ci
désirait aussi passer du temps avec la Reine et en tant que favorite, Faith le
comprenait. Après tout, Sarah avait besoin d’une confidente, d’une épaule sur
laquelle se reposer sans devoir rester sur ses gardes. Ainsi, Faith pouvait se
consacrer à la trahison de Yulia, à la mort mystérieuse de la Marquise, à
l’introuvable Lucian. Rien ne se passait, aucune attaque n’avait lieu et
pourtant, Faith craignait pour l’équilibre de son Clan qu’elle avait, elle-même
troublé. Chaque jour qui passait offrait à leurs ennemis la possibilité de
comploter, de manigancer, d’affiner leur prochain assaut. Mais plus que tout,
Emma harcelait chacune de ses pensées, parasitait ses réflexions, nourrissait
sa colère à travers sa grossesse. Comment expliquer tant de fureur à la simple idée
que son traitre de frère eut posé ses maudites mains sur elle ? Depuis sa
rencontre avec son ancienne amante, Faith sombrait dans les souvenirs d’une
époque lointaine, d’une période remplie de plaisirs en tout genre… Elle se
rassit sur le fauteuil derrière son bureau et ouvrit la boîte de messagerie.
Une fois de plus, les courriers étaient nombreux, envoyés par les Anemos à
travers le monde ou quelques associés d’affaires. Parce qu’en dehors des
complots et des menaces ennemies, le Clan nécessitait une gestion permanente.
Les derniers évènements de New-York avaient remué ses collaborations politiques
avec les humains et leurs représentants désiraient maintenant la rencontrer.


On frappa à la porte et Lorik se permit d’entrer avant
d’annoncer :


— Seigneur, Emma d’Orléans demande à s’entretenir avec
toi. Elle attend sur le palier.


L’expression de Faith se ferma. Prise au dépourvue, elle dut
pourtant réfléchir à cette présence inattendue en ces lieux. Même s’ils
connaissaient la traitresse sous le nom de Yulia, rien n’indiquait qu’aucune
autre trahison se préparait. Peut-être Yulia, Gail ou qui que fut leur maître
avaient encore des amis au sein du Manoir.


— Fais-la entrer, décida-t-elle, mais poste deux gardes
dans le couloir. Je ne veux être dérangée sous aucun prétexte.










Lorik acquiesça sans objecter.


— Bien.


Emma entra enfin, vêtue non pas d’une de ces robes hors de
prix tout droit sortie des grandes boutiques de la 5ième, mais d’une
tenue plus décontractée qui aurait pu tromper n’importe quel autre vampire que
Faith. Habillée d’un jeans cintré, d’un petit haut élégant et un sac de
haute-couture sur l’épaule, la Duchesse s’était faite à son temps et
ressemblait davantage à ces étudiantes qu’on croisait sur les bancs des grandes
universités newyorkaises. Elle n’avait rien à voir avec la Marquise ou d’autres
Anemos dont l’allure s’était figée dans le temps au moment de leur mort. Emma
avait toujours su faire preuve d’une grande capacité d’adaptation et Faith le
savait. Emma s’approcha de cette dernière, son léger sourire aux lèvres encore
marquées d’une innocence dangereuse devenue fatale à plus d’un inconscient par
le passé.


— C’est donc ici que les grands Seigneurs Anĭmas
dirigent le monde ?


Debout près de son bureau, Faith ne l’avait pas quittée des
yeux. Lorik referma la porte derrière elle, assurant à son Seigneur la présence
des deux gardes dans le couloir. Emma n’avait pas changé derrière ses parures
au goût contemporain. Ses traits jeunes, empreints de beauté et de vertu
cachaient un danger bien réel, une fausse naïveté, tel un serpent attendant
sagement l’approche de sa proie avant de la dévorer. Mais Faith n’y donna que
peu d’attention. Son esprit ne cessait de lui rappeler l’éventuelle grossesse,
l’union de ce corps à celui d’Erik. Les temps avaient bien changé depuis leur
dernière conversation et les circonstances aussi. Si Sarah pouvait lui souffler
quelques conseils en cette seconde, elle lui dirait certainement de taire ses
ressentiments, de se montrer digne d’un Seigneur Anĭmas, de se rappeler le
pouvoir entre ses mains.


— Es-tu venue jusqu’ici pour une visite ? lui
demanda-t-elle.


— Je pensais qu’on aurait pu discuter. Après tout, près
de 340 ans sont passés, tu as certainement un tas de choses à me raconter,
comme la résurrection de ta Reine par exemple. Comment as-tu fait ?


Faith esquissa un léger sourire aussi amusé qu’exaspéré.
Emma n’avait-elle pas plus important comme interrogation ? Elle était loin
l’époque de leurs échanges plaisants et libertins… Elle s’écarta du bureau et
marcha jusqu’au petit bar dans un coin de la pièce. Une carafe de sang tiède et
des verres attendaient des invités. Elle en remplit deux et en tendit un à Emma
en signe de courtoisie. Les manières, la bienséance demeuraient des valeurs
incontournables malgré les ressentiments. Elle but une gorgée dans l’espoir de
se désaltérer, de rafraîchir sa gorge asséchée par les tensions.


— Et si nous discutions de toi ?
l’interrogea-t-elle plutôt, quelle surprise de te revoir après tous ces
siècles… Le temps n’a pas eu raison de toi, ni même les guerres et les conflits
entre Clans…


Emma amena le verre à ses lèvres et y goûta. Ce sang n’était
pas humain et Emma ne buvait que du sang humain. Elle le reposa et
répondit :


— Tu m’as enseigné la discrétion. Je n’ai fait
qu’appliquer tes bons conseils et regarde, me voila. Je t’ai manqué ?


Faith ne saurait le dire. Emma avait eu un impact certain
sur sa longue vie. Présente dans le pire moment de son existence, témoin de ses
plus bas instincts, elle l’avait connue autrement, différemment. Emma avait
partagé des instants qu’aucun Anemos n’avait connus à ses côtés. Elle jeta un
œil sur le verre plein qu’elle venait de reposer et but une autre gorgée du
sien.


— Tu n’as eu que faire de mes bons conseils en épousant
mon frère, fit-elle plus sérieuse.


Elle reposa le verre sur son bureau et prit l’étui à
cigarette en argent.


— Discrétion ne signifie pas absence totale de jugement
et tu le sais… Comme tu savais aussi qu’Erik avait été banni, qu’il a trahi
Sarah par soif de vengeance et qu’il a comploté comme un lâche qu’il a toujours
été toute sa vie…


Le ton de Faith s’était durci et ses mâchoires crispées au
fil de ses paroles. Son regard plus sombre posé sur Emma, elle
poursuivit :


— Et tu trouves le moyen de l’épouser en ignorant
cela ? Je n’ose le croire, comme je n’ose croire que tu sois…


Son regard venait de se poser sur le ventre d’Emma juste
avant qu’elle ne s’interrompe, qu’elle ne prononce l’inacceptable… Elle préféra
allumer sa cigarette, aspirer une profonde bouffée de nicotine dans l’espoir d’étouffer
sa colère, son indignation. Emma se releva et s’approcha, la mine plus
fermée :


— Que je sois quoi ? Enceinte ?


Son regard bleu avait changé de reflet, moins doux, moins
innocent qu’il ne paraissait mais soudainement plein d’accusation.


— Je n’ai fait que prendre ce qui m’appartenait déjà.
As-tu oublié tes promesses non tenues ? Tes engagements ? As-tu
seulement oublié ce que tu as fait de moi mon Prince ?


Le regard dans le sien, il était hors de question pour Faith
de le détourner. Ses rappels prononcés de vive voix par la concernée la
tendirent davantage. Elle aurait voulu se défendre, rejeter ses accusations,
mais comment le pouvait-elle ? Elles étaient fondées… Elle s’était jouée
d’Emma, de son innocence alors qu’elle n’était encore qu’une enfant. Personne
ne connaissait ce Prince et personne ne devait jamais le connaître. A cet
instant, dans le regard de sa jeune amante d’autrefois, elle lisait le résultat
de ses méfaits, de ses agissements, le fruit de ses maux si ancrés en elle
qu’ils n’avaient su s’estomper qu’après des siècles… Sa voix plus grave,
étranglée par ses émotions tourmentées résonna :


— Demander ton pardon ne sera qu’un moindre réconfort
et je le sais, comme je sais qui j’étais à l’époque… Mais te déshonorer de la
sorte avec mon frère.


Emma soutint le regard de Faith comme il lui plaisait de le
faire autrefois. Son léger sourire revint dessiner ses lèvres rosées :


— Il n’était pas si mauvais, vois-tu…


Elle se recula et se résigna à boire quelques gorgées de
sang animal afin d’étancher sa soif.


— Mais ses plans pour t’évincer, pour prendre le Manoir
de force étaient une erreur dont j’ai pourtant voulu le préserver.


Elle releva son regard sur Faith :


— Mais nul ne t’apprendra combien Erik était
orgueilleux. L’orgueil n’est-il pas ton péché préféré mon amour ?


Faith détourna les yeux pour ne pas se brûler, éviter les
rappels incessants d’une personne qu’elle n’était plus. Ce tendre nom qu’Emma
lui donnait la replongeait à l’époque de leur complicité, de leurs petits jeux.
Faith se rappelait parfaitement les raisons qui l’avaient poussée vers Emma.
Celle-ci dégageait un charme redoutable, une beauté à toute épreuve et leur
passé commun avait aiguisé ses capacités. Mais elle réalisa une chose à travers
les paroles d’Emma et l’interrogea :


— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenue si tu connaissais
ses manigances ?


Faith craignait de comprendre les projets d’Emma. Celle-ci
souhaitait-elle se venger ? Lui rendre la monnaie de sa pièce ? Son
visage s’assombrit au fil de ses réflexions.


— Que veux-tu ? Me faire payer mon insolence, mes
malveillances ? Et pour cela, tu as jugé bon de te vautrer dans un lit
avec mon frère ?


Emma souriait en constatant la colère de Faith. Son ancienne
amante, d’une grande tempérance, ne s’énervait jamais si l’objet de son
agacement ne lui tenait pas à cœur. Elle s’approcha d’un pas, ramena ses doigts
fins sur la mâchoire de Faith qu’elle dessina en répondant :


— Te souviens-tu ? Tu avais fait de moi ta Reine…
Ton frère n’a fait que me donner un peu de toi en moi. Cet enfant pourrait
aussi bien être le tien.


Faith se crispa davantage sur ces mots et les gestes d’Emma.
Il n’y avait dans ces affirmations, aucun mensonge et pour cela aussi, sa
colère grandissait. Faith se savait fautive, responsable de ce moment avec Emma.
Celle-ci usait de ses charmes encore et encore, abusait de ses tendres atouts
pour la manipuler à sa guise. Sa main se ferma autour de son poignet pour
écarter la sienne de son visage.


— Voyons d’abord si cet enfant existe, répondit-elle
d’une voix ferme. Si tu dis vrai, tu ne verras aucun inconvénient à te laisser
examiner par mes médecins.


Emma avait plissé les yeux, loin de les détourner de ceux de
Faith, une étincelle provocante dans leur reflet :


— Pourquoi crois-tu que je sois venue jusqu’à
toi ? la défia-t-elle.


Faith bouillonnait de colère devant autant d’arrogance. Si
Emma n’avait pas été Emma, elle l’aurait certainement jetée hors de cette
pièce. Mais comment pouvait-elle s’en prendre à elle en se sachant responsable
de ce comportement ? Elle lâcha son poignet pour appuyer sur une touche de
son téléphone et appeler Lorik. Celui-ci ne tarda pas à entrer dans la pièce.
Il détailla la jeune demoiselle devant son Seigneur et admit sa beauté. Ses
cheveux dorés, son maintien, son allure lui donnaient un petit quelque chose de
Sarah. Ainsi, Lorik comprenait l’intérêt qu’un jour, Faith lui avait porté,
surtout en l’absence de leur Reine…


— Fais venir Kate ici, lui demanda Faith.


— Bien.


Lorik quitta la pièce sans tarder et referma derrière lui.
Faith posa les yeux sur son ancienne amante et lui répondit enfin :


— Toute sa vie, Erik n’a fait que convoiter ce qui
m’appartenait.


Emma se recula, un peu malgré elle, mais elle aimait faire
durer le plaisir, les plaisirs, surtout avec Faith qui avait été sa
première amante. Elle fit quelques pas dans la pièce, s’approcha d’un des
meubles où étaient disposés plusieurs cadres photos de la Reine et de la
progéniture Anĭmas.


— Il a dû en convoiter beaucoup alors…


Elle se tourna et précisa :


— De tes amantes, je précise. J’ai cru comprendre que
tu avais succombé aux charmes d’une humaine. Etait-ce en notre bon
souvenir ?


Faith fronça les sourcils en réalisant qu’Emma avait aussi
appris ses écarts. Bien sûr qu’elle les avait entendus puisque des traitres s’étaient
chargés de colporter ses faiblesses.


— Cela ne te regarde en aucune manière, lui répondit-
elle. Mais pour quelqu’un qui souhaite rester à l’écart de nos conflits, je te
trouve bien renseignée…


Faith s’interrogeait de plus en plus à propos d’Emma, de sa
présence ici, de ses mots, de ses rappels incessants. Quelle femme ne
désirait-elle pas vengeance après avoir été flouée ? On frappa à la porte
avant qu’elle ne s’ouvre sur Lorik et Kate. Celle- ci observa la jeune femme en
compagnie de Faith.


— Lorik m’a expliqué, fit-elle à son Seigneur. Si tu
veux que je l’examine, nous devons aller au labo.


— Dans ce cas, allons-y, répondit Faith sans tarder.


Emma passa devant eux. Le Seigneur avait parlé et comme
chacun de ses sujets, elle devait se soumettre à sa volonté, du moins, en
attendant de soumettre son Seigneur à son bon plaisir.


* * *


Sarah avait rejoint le grand salon où serait célébré le
Sanguis Aeternam. Rien ne devrait être laissé au hasard pour cette grande
cérémonie qui aurait lieu le lendemain. Elle devait s’assurer que tout soit
prêt, la mise en place des tables, de la décoration, des sièges que Faith et
elle occuperaient. Près d’elle, Alice lui avait confirmé la liste des invités
tandis que Katleen les entraînait à travers la pièce qu’elle découvrait pour la
première fois. Comme la tradition l’exigeait, seuls des Anemos seraient
présents, en plus des vampires choisis par les Anĭmas à qui ils
offriraient la vie éternelle. Obtenir pareille faveur des Seigneurs se
méritait. Loyauté, fidélité, courage, dévotion et autres qualités devaient être
prouvées pendant de longues décennies, parfois des siècles, avant que Faith
n’accepte de donner son sang. Bien plus qu’un mariage pour Cara et Kahlan, ce
jour scellerait à jamais leur union et leur amour. Lorik n’avait pas eu
confirmation que Danielle obtiendrait cette faveur de leur Seigneur car la
jeune Anglaise, transformée par Kahlan, semblait parfois volage malgré sa
présence au Manoir.


Le Sanguis Aeternam se méritait et aucun traitement de
faveur ne serait envisagé. Danielle entra dans la salle et s’approcha de Sarah
et Alice :


— La Française est ici,
annonça-t-elle. Lorik, Faith et Kate l’ont conduite au laboratoire.


Sarah fronça les sourcils sur cette information qui lui
venait à retardement et regarda Alice :


— Peux-tu t’occuper de Katleen le temps que j’aille
voir ce qui se passe ?


— Je peux m’en occuper, fit Danielle.


Sarah hésita un instant mais accepta :


— Bien, nous revenons dans quelques minutes. Restez
ici, je dois la faire manger après.


Elle fit signe à Alice de la suivre tandis que Danielle se
baissait pour prendre la petite Anĭmas dans ses bras. Elle n’avait pas
encore eu l’occasion de profiter de la fille de Faith et Sarah puisque Chloé et
Justin étaient les vampires attitrés à sa garde en l’absence de ses
Seigneurs...


* * *


Sarah arriva dans le bureau du laboratoire et trouva Faith
et Lorik debout derrière la grande vitre séparant la salle d’analyse du bureau.
Kate était de l’autre côté avec la Française, celle-ci allongée sur le lit
d’examen.


— Tout va bien ? s’empressa-t-elle
de demander à Faith.


Faith tourna les yeux sur sa Reine qu’on avait sûrement
informée de la présence d’Emma. Elle se retrouvait un peu embarrassée de la
savoir ici, non loin de son ancienne amante. Emma la connaissait sous un angle
bien différent que Sarah n’avait jamais vu chez elle.


— Kate nous dira bientôt si cet enfant existe et si son
sang mêle celui de notre frère.


Sarah priait intérieurement pour que cette mascarade cesse
et que cette femme reparte d’où elle venait. Mais sa seule présence était sans
aucun doute une preuve suffisante de sa grossesse. Elle ne s’était pas
présentée au Manoir pour que tous découvrent son mensonge mais bel et bien la
vérité. Elles virent Kate récupérer ses résultats d’analyses, les vérifier et
son regard se tourna vers elles avant qu’elle ne signifie d’un simple signe de
tête que la Française attendait effectivement un enfant. Sarah ne bougea pas,
ses lèvres pincées tandis que ses réflexions se suivaient maintenant à toute
allure. Une autre femme attendait désormais un descendant Anĭmas et une
décision devrait être prise. Elle regarda Faith, constata sa mine fermée,
soucieuse et s’adressa à Lorik :


— Réunis le Conseil je te prie et demande à Kate de s’y
présenter pendant que la Française reste sous bonne
garde. Nous montons dans un instant.


Lorik acquiesça et quitta le bureau pour laisser ses
Seigneurs seule à seule.


— Nous allons devoir en débattre, fit Sarah.


Faith tentait de calmer la fureur déclarée en elle. Erik
avait mis Emma enceinte et celle-ci mettrait bientôt un héritier au monde. La
situation s’envenimait jour après jour malgré ses efforts, leurs luttes
permanentes. Bras croisés, son regard rivé sur la vitre, absent, son esprit lui
imposait toutes les conséquences possibles.


— Je le sais, répondit-elle à sa Reine.


Dans un geste brusque, elle donna un coup de paume contre le
mur et fissura le béton.


— Maudit soit Erik ! s’emporta
Faith en serrant le poing, si ce lâche n’était pas déjà mort, je le torturerais
moi-même !


Faith reporta son regard sur Sarah et poursuivit :


— Je ne saurai tuer cet enfant même pour le bien du
Clan. Quant à sa mère, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, je ne lui ai
appris que vices et malveillance.


* * *


France, Paris – Juin 1668


Les invités qui arrivaient à Versailles pouvaient voir
les fenêtres briller sous l’éclat des bougies des valets qui allaient et
venaient à travers les étages. Ces derniers préparaient les chambres de la
Maison du Roi ainsi que celles des invités. Tout le beau monde de la cour était
présent. Ils se présentaient aux gardes, annonçaient leur titre avant d’être
conduit en personne à la salle du bal en l’honneur de l’anniversaire de Madame,
sœur du Roi. Les vingt-six violons de la cour rythmaient les danses qui
commençaient entres Seigneurs et dames de la cour.


Emma se tenait à l’écart avec Athénaïs. Le Roi n’était
pas encore arrivé et se faisait désirer par sa maîtresse. Mais Emma s’en
fichait puisque son regard scrutait chaque arrivant dans l’espoir de voir enfin
son Prince.


— A qui doit-on tant d’indifférence pour votre bal
et ses invités, Madame ?


Son masque devant ses yeux, Emma sourit à l’écrivain La
Fontaine. Le fabuliste était grandement apprécié de son frère, de la cour,
comme ses homologues Corneille, Boileau, Racine ou Molière.


— Vous manquiez à la cour, répondit Emma. Avez-vous
écrit de nouvelles Fables ?


— C’est en projet…


— Et à qui les dédierez-vous ?


— A moi, affirma Madame de Montespan qui n’avait pas
manqué l’arrivée du fabuliste.


Mais monsieur de La Fontaine répondit à la
Princesse :


— Je pourrais vous en écrire si tel est votre bon
souhait.


— Quel thème choisirez-vous ? demanda Emma.


— Celui qui vous plaira, madame…


Un inconnu approcha et répondit :


— Pourquoi pas sur une Princesse aimée des cieux,
sur qui le monde entier a maintenant les yeux ?


Monsieur de La Fontaine regarda le gentilhomme qui venait
d’approcher, d’adapter deux de ses vers tirés de son poème destiné à
Monseigneur le Dauphin.


— Monsieur, fit-il. Puis-je savoir à qui ai-je
l’honneur de voir réciter mes humbles poèmes ?


Emma sentait son cœur s’affoler dans sa poitrine. Son
Prince était venu comme elle l’avait tant espéré. Lui donnerait-il enfin son
nom pour qu’elle lui offre un doux baiser ? Faith n’avait que faire de ce
fabuliste qu’elle connaissait de nom. Bien sûr, elle avait lu ses écrits
puisqu’il faisait partie de l’entourage du Roi et donc de Mademoiselle sa sœur.
Elle s’inclina devant elle, son masque rouge dissimulant la moitié de son
visage. Sa tenue plus qu’élégante, toujours sombre mêlant noir et pourpre
accentuait son côté mystérieux tant apprécié d’Emma. Une large ceinture de soie
retombait sur le côté assortie à son masque.


— Vos écrits traversent les frontières, Monsieur,
lui répondit- elle, le regard rivé sur la sœur du Roi. Prince de Wessex, pour
vous servir, Mademoiselle.


Le fabuliste observa cet homme, nouveau à la cours avec
curiosité et interrogation. Son allure, son maintien, ses manières
s’accordaient au rang qu’il annonçait, mais Jean de la Fontaine demeurait
intrigué.


— Je croyais la dynastie des Wessex disparue depuis
des siècles… Aussi, suis-je étonné de rencontrer un Prince.


Faith ne mentait donc pas en annonçant son nom. Un nom
qui lui appartenait, un trône d’Angleterre qui lui revenait de droit si
seulement les Inquisiteurs et Richard n’avaient jamais existé. La Fontaine
connaissait son Histoire et elle n’en fut pas surprise.


— Ne le soyez pas, Monsieur, répondit Faith sans
quitter Emma des yeux, je ne suis qu’un Prince après tout.


Monsieur de La Fontaine resta perdu par cette réponse
tandis qu’Emma ramenait sa main sur le bras tendu de « son » Prince
et se laissait guider vers les fenêtres, à l’écart des danseurs et autres
courtisans venus assister au bal. Quand ce dernier lui fit face, elle ôta son
masque, voulut ramener sa main à celui de son invité mais les doigts rapides de
ce dernier arrêtèrent sa main gourmande.


— Ne vous hâtez pas, Mademoiselle… Il n’y a point de plaisir sans patience.


— Êtes-vous si cruel que vous ne me laisseriez voir ce
visage que j’ai dû tant de fois imaginer ? Ne me faites languir, par
pitié…


Faith esquissa un sourire sur ces mots signifiant
l’impatience et l’intérêt qu’Emma lui offrait.


— Imaginer ? répéta-t-elle, et comment me
voyiez-vous ? Suis-je à votre goût ?


De nouveau, la sœur du Roi constatait son Prince joueur,
un brin moqueur, mais Emma n’était guère susceptible. Elle aussi savait se
faire désirer, car son gentilhomme n’était pas venu jusqu’à elle sans intérêt
pour sa personne.


— Vous m’aviez promis votre nom, je vous avais
promis un baiser. Comment puis-je vous le donner si vous demeurez masqué ?


Faith se réjouissait de constater qu’Emma, sœur du Roi
Soleil, se plaisait à jouer avec elle, à se laisser entraîner par ses
tentatives d’approche.


— Mes lèvres ne portent aucun masque, Mademoiselle,
répondit-elle d’une voix charmeuse. Parce que ce sont elles que les vôtres
embrasseront, non mes joues, n’est-ce pas ?


La jeune monarque
frissonna sur ces mots. Aucun gentilhomme de la cour ne l’avait jamais ainsi
charmée. Mais une dame de son rang ne pouvait se laisser aller à de tels
rapprochements intimes aux yeux de tous. Elle se pencha à son oreille et
chuchota :


— Rejoignez ma chambre quand dix heures sonnera. Je
vous attendrai…


Ses doigts effleurèrent les siens avec discrétion tandis
qu’une évidence resterait gravée en elle. « Il n’y aurait plus jamais de
plaisir sans patience »


* * *


De nos jours


Kate avait rejoint la salle de réunion et avait annoncé
clairement que la Française était enceinte de quelques semaines. La tension qui
régnait dénotait le malaise de chacun mais Sarah tint à préciser :


— Le Sanguis Aeternam aura lieu comme prévu demain.
Alice a envoyé les invitations et les premiers invités arriveront dans la
matinée.


— Devons-nous garder la Française prisonnière ?
demanda Lorik.


— L’idée est plaisante, répondit Cara.


— Nous ne pouvons pas, fit Sarah. La faire suivre elle
aussi aurait été plus prudent mais tant que nous ne savons pas si d’autres
traitres sont au Manoir, il nous faudra redoubler de vigilance.


— Alors que faisons-nous pour Yulia ? interrogea
Alice.


— Les ordres restent inchangés, répondit Faith.
Laissons-la agir, nous n’interviendrons que si elle tente quoi que ce soit à la
Sanguis Aeternam.


— Et pour l’enfant de la Française ? interrogea
Alice.


S’il est bien d’Erik, alors il est…


Mais elle n’osa prononcer les mots que tous pensaient en
cette seconde. La question se posait en effet. Les regards des Anemos passaient
de Sarah à Faith et inversement. Mais Faith n’avait pris aucune décision parce que
plus elle songeait à cet enfant dans le ventre d’Emma, plus elle s’énervait.


— Nous avons quelques mois pour nous organiser à ce
sujet, répondit Sarah. En attendant, Kate va reconduire la Française à nos
portes.


Et Lorik expliqua :


— Jai chargé Danielle de suivre Yulia. Elle est la
seule en qui je donne toute ma confiance.


* * *


Emma quitta le Manoir et rajusta sur ses longs cheveux
blonds la fine capuche de sa veste avant de gagner sa limousine. Son chauffeur
démarra, quitta le parking du Manoir et prit la direction de la résidence
secondaire de la Duchesse qui n’était autre qu’un hôtel particulier sur l’Upper
East Side. Emma était plus que satisfaite de sa visite chez les Anĭmas.
Elle était le loup dans la bergerie, au milieu de petits agneaux égarés, fragilisés
par les attentats. Aucun d’eux ne pouvait la soupçonner d’être la cause de tant
de malheur, hormis Faith peut-être. Mais lequel de leur ennemi aurait eu
l’audace de se présenter devant leur porte en annonçant porter l’enfant
descendant des Seigneurs ? La patience d’Emma était récompensée :
Elle avait revu Faith, son ancien amour qu’elle n’avait jamais perdu de vue
depuis son retour en Amérique l’année passée. Elle avait choisi le parfait
moment, le parfait endroit pour revenir dans sa vie. Son couple était éprouvé
par ses écarts de conduite, sa fille humaine décédée, ses fidèles compagnons
occupés à chercher le responsable. Elle aurait prochainement l’occasion
d’isoler Faith de son clan et de sa Reine pour reprendre ce qui lui
appartenait…


* * *


Le lendemain, Alice et Lorik accueillaient les invités au
Sanguis Aeternam. Les Anemos représentants de la côte Est étaient présents
ainsi que le couple Abhcan, Elliot et Gina. Tous les cinq ans, le Manoir était
réaménagé en circonstance pour accueillir les ambassadeurs du Clan et leurs
sujets. Le Sanguis Aeternam se déroulerait sur deux jours et, si le premier
consistait à promouvoir les vampires les plus loyaux aux Anĭmas, le second
permettrait aux Anemos de se réunir pour débattre, soumettre des interrogations
ou des propositions à leurs Seigneurs. Pour l’heure, tout semblait se dérouler
comme il se devait. L’ambiance restait légère, car ce jour était avant tout une
célébration que Faith honorait depuis près d’un siècle. Elle avait salué chacun
des Anemos venus au Manoir tandis que Sarah était encore à l’étage pour coucher
Katleen confiée à Chloé en leur absence.


Les Anemos présents pouvaient se divertir dans le grand
salon où sang, collations et divertissements humains leur étaient offerts. La
Sanguis Aeternam importait plus que tout aux yeux de certains Anemos, à ceux
des nouveaux venus. Cette cérémonie consacrait les derniers choisis et leur
donnait la vie éternelle, récompense ultime pour des vampires du Clan. Parce
que depuis un siècle, et après avoir réalisé le nombre croissant de vampires
sur la terre, Faith avait décidé de n’octroyer ce privilège qu’à ceux qui
l’avaient mérité. Pour marquer l’importance et l’ampleur d’une telle
célébration, la tenue qu’elle portait devait marquer la puissance confiée aux
nouveaux Anemos. Il s’agissait d’une cape sombre et rouge posée sur ses
épaules, brodée d’or sur les côtés, ornée de l’emblème des Anĭmas un
« A » cousu dans sur un « W » pour Wessex. Ainsi, il
rappelait leurs origines, leur famille, leurs racines et plus que tout, leur
rang. Assise dans un fauteuil aux allures de trône, elle observait ses invités,
un verre de sang frais à la main.


Cette nuit, de nouveaux Anemos connaîtraient les joies et
les affres de l’éternité, les responsabilités que ce rang exigeait. Faith avait
bu plus de sang que d’habitude pour cette célébration où elle devrait échanger
son sang contre celui des futurs Anemos. La Sanguis Aeternam prévue ce soir
marquerait toutes les différences avec les précédentes puisque Erik n’était
plus, mais la Reine serait enfin présente. Le téléphone sonna et Faith le
saisit dans sa poche pour répondre.


— Oui ?


Un silence débuta l’échange avant qu’une voix plus que
familière ne résonne :


# C’est JJ.


Le regard de Faith se teinta de confusion et d’incertitude.
L’agent James avait eu ordre d’éviter tout contact, d’oublier le numéro de
Faith et de poursuivre sa nouvelle vie comme si rien ne s’était passé.


# J’ai besoin de te voir.


— Tu ne dois pas m’appeler, Jennifer, reprit-elle d’une
voix confidentielle. Nous ne pouvons prendre ce risque…


# Je sais…


La voix de Jennifer James semblait prise d’inquiétude et de
trouble.


# Mais c’est très important, j’ai besoin de te voir…


La situation exigeait toute la prudence de la part de Faith.
Celle-ci s’était engagée auprès de sa Reine, du Clan. Aucun nouvel écart ne
serait toléré. Pourtant, l’agent James semblait déterminée.


— Pas ce soir, répondit-elle, je dois assister à une
cérémonie.


# Ils… Ils ont Henry… Ils ont pris mon fils, Faith.


L’expression de Faith se fit plus grave. L’agent James
venait d’obtenir toute son attention. Elle se leva et contourna le fauteuil
pour s’écarter un peu de ses invités.


— Qui ?


# Je ne sais pas… Des hommes… Ils m’ont dit de venir à
New York, ils m’ont donné rendez-vous demain à dix heures.


Faith comprenait toute l’urgence de la situation dans la
voix de JJ. Même si elle s’était engagée auprès de sa Reine à oublier l’agent
James, elle ne pouvait laisser celle-ci se débrouiller seule en sachant son
fils enlevé. Elle se dirigea vers la porte du fond et entra dans un plus petit
salon. Elle dénoua la cape autour de ses épaules et répondit :


— Dis-moi où tu es, je te rejoins.


# Je suis à Central Park. Entre la 65ième et
East Drive… Mais… Mais je ne sais même pas où aller Faith…


Faith laissa sa cape sur le dossier d’un fauteuil et quitta
le petit salon pour rejoindre les couloirs.


— J’arrive, fit-elle simplement avant de raccrocher.


Elle ne pouvait décemment pas laisser le fils de l’agent
James aux mains de leurs ennemis. Parce qu’elle se doutait que les troupes de
Lucian étaient responsables de cet enlèvement. La traitresse de Yulia avait dû
écouter aux portes et relégué l’information à ses lâches de maîtres. Malgré
elle, Faith ne pouvait prévenir quiconque car personne ne pourrait l’aider ou
l’accompagner.


* * *


Jennifer n’aurait jamais cru remettre les pieds à New York
et encore moins entendre à nouveau la voix de Faith. Mais avait-elle seulement
eu le choix de venir ? La veille, en plein supermarché, elle avait
détourné la tête quelques secondes pour choisir des légumes que l’instant
d’après, Henry avait disparu. Elle n’avait eu le temps d’appeler la sécurité ou
la police. Un homme s’était présenté devant elle, lui avait dit qu’elle
reverrait Henry à New York sous condition de suivre à la lettre toutes les
instructions qu’on lui donnerait. L’ancien agent de liaison n’avait pas hésité
une seule seconde et avait réservé son billet pour le premier vol en direction
de New York. Comme on le lui avait ordonné, elle avait appelé Faith et celle-ci
n’hésitait pas à venir à Central Park. Mais quelle garantie Jennifer avait-elle
de revoir son fils si elle se soumettait aux ordres des agresseurs
d’Henry ? Son téléphone sonna et elle entendit la voix d’un homme à
l’autre bout :


# Va-t-elle venir ?


— Oui, répondit JJ. J’ai fait tout ce que vous m’avez
demandé, maintenant rendez-moi mon fils, je vous en prie.


# Nous vous le rendrons quand votre amie vous aura
rejointe.


Tâchez de bien jouer votre rôle d’ici là…


Jennifer n’eut pas le temps de répondre que la communication
s’interrompit quand son interlocuteur raccrocha. JJ ne le réalisait pas mais
ses membres tremblaient de peur. Elle devinait que ces gens voulaient du mal à
Faith, mais quel autre choix avait- elle eu que d’obéir à leurs ordres pour la
faire venir. Elle redoutait maintenant qu’elle arrive, redoutait que ces hommes
lui aient menti. JJ avait perdu son ancienne vie, son amante et on détenait
maintenant son fils. Après quelques minutes, elle vit Faith arriver d’un pas
pressé et, malgré ses craintes, malgré la pression, elle ne put empêcher son
cœur de réagir à ces retrouvailles. Ses larmes coulaient sur ses joues tant
elle était nerveuse. Faith n’eut pas le temps de lui parler ; une
fléchette se planta dans son cou. Sa main y remonta pour l’enlever, mais elle
s’effondra sur le chemin. JJ s’empressa de l’aider mais deux hommes arrivèrent
pour la saisir et une femme approcha.


— Emmenez-la, ordonna Emma. Mais veillez à ne pas
l’abîmer je vous prie.


Les hommes de la Duchesse s’exécutèrent tandis que Lucian
dévisageait l’humaine qui avait détourné l’Anĭmas de son Clan.


— Et la fille ? demanda-t-il. Dois-je la
tuer ? Emma gardait un sourire satisfait.


— Non, pas pour l’instant, dit-elle. Elle vient avec
nous et on verra cela plus tard.


* * *


Sarah venait d’arriver au grand salon et passait entre les
invités qu’elle saluait de quelques sourires tout en cherchant Faith du regard.
Elle arriva à la hauteur de Lorik debout près du grand fauteuil où Faith était
censée se trouver.


— Où est Faith ?


— Je ne sais pas, fit-il. Je la croyais avec vous, ma
Reine.


Sarah se tendit. En sortant de la chambre de Katleen, elle
était passée par le bureau et la bibliothèque en songeant que Faith s’y
trouverait peut-être, mais il n’en était rien. A présent, elle demeurait absente
tandis que la cérémonie du Sanguis Aeternam débuterait dans quelques minutes.
Cara approcha sans attendre après avoir laissé Kalhan en compagnie de Dahlia.


— Faith n’est pas avec toi ? interrogea-t-elle.


Sarah répondit d’un signe négatif de la tête. Elle
s’empressa de prendre son téléphone pour numéroter.


— Je l’appelle…


Mais elle n’eut aucune réponse et se tendit davantage.


Elle regarda Lorik et Cara :


— Faites le tour du Manoir, je remonte à la chambre et
au bureau.


Tous les deux acquiescèrent et Cara prévint Kahlan qui
l’accompagna hors du salon de la cérémonie.


* * *


Faith ouvrit les yeux avec difficulté. Un vertige lui fit
d’abord tourner la tête avant que sa vision ne s’affine. Des parfums envahirent
ses narines, familiers, d’une autre époque. Des cliquetis de métal résonnèrent
à ses oreilles et elle réalisa rapidement que ses mains étaient entravées. Dans
un sursaut mêlé d’affolement et de colère, ses bras tirèrent sur ses liens,
mais les chaînes renforcées tinrent bon. Ses idées devenaient plus claires
désormais, ses pensées reprenaient leur cours normal et elle se rappela de
l’agent James puis d’une fléchette. On avait laissé à ses chaînes environ un
mètre de liberté, pas plus. Elle tourna les yeux d’un côté puis de l’autre,
jugea la pièce dans laquelle on l’avait enfermée. Une chambre spacieuse aux
fenêtres dissimulées derrière de grands rideaux pourpres. Le décor, la commode,
le guéridon, la cheminée de pierre brossée dégageaient un luxe indéniable. Où
était-elle ? Elle redressa le visage, s’appuya sur ses coudes et posa les
yeux sur Emma au bout de la pièce, confortablement installée dans un canapé.
Ses traits se durcirent en réalisant s’être faite piégée par son ancienne
amante.


— Toi !


Le ton de sa voix révélait autant d’exaspération que de colère.
Comment avait-elle pu se laisser prendre de la sorte ? Elle détourna les
yeux, la mâchoire crispée par un accès de rage. Comment Emma osait-elle ainsi
l’enchaîner, se permettre de capturer son Seigneur ?


— J’aurais dû m’en douter, grogna-t-elle.


Ses chevilles aussi enchaînées que ses bras la maintenaient
sur ce lit, à la merci de son ancienne amante. Elle tira à nouveau sur ses
poignets, mais même sa force ne put avoir raison de ses liens.


— Inutile de te débattre, ces chaînes sont solides.


La Duchesse était assise dans un somptueux canapé de
velours, certainement importé de France à en constater les finitions des
accoudoirs et des pieds à la feuille d’or. Sur un grand coussin, son chat
persan dormait tranquillement, peu dérangé par le bruit des chaînes. Emma se
leva et approcha d’un pas lent, son regard sur le corps entravé de son ancienne
amante.


— J’espère que tu n’avais rien à faire d’important,
j’ai pensé qu’un petit tête à tête avec moi te ferait plaisir après toutes ces
années.


Faith serra les poings. La tension que cette situation
provoquait en elle la faisait bouillonner. Emma ne manquait pas d’audace pour
ainsi l’enlever et l’enfermer. Si les chaînes ne bloquaient pas ses mouvements,
elle l’aurait certainement frappée pour l’asservir de la sorte.


— Où est Jennifer ? demanda-t-elle d’un ton
menaçant. Qu’avez-vous fait de son fils ?


— L’enfant va bien, tu me connais ? répondit-elle.
Je ne ferais jamais de mal à un enfant. Quant à ta maîtresse, Lucian l’a
conduite en lieu sûr…


La rage de Faith grandit en réalisant qu’Emma se trouvait
derrière Lucian et sûrement Gail puis la Marquise. Son regard s’assombrit, rivé
sur son ancienne amante. Savoir Lucian en compagnie de Jennifer la rendait
folle de colère, créait un sentiment d’affolement peu connu chez elle.


— Lucian, répéta-t-elle à haute voix pour bien
l’assimiler, Erik t’aurait-il à ce point déshonorée
pour te pervertir au milieu de ces mécréants ? Tous aussi vils les uns que
les autres, tu fais honte à ton rang ! Maudis soient les Français !


Les poings serrés, Faith tira une nouvelle fois sur ses
chaînes mais celles-ci résistèrent à sa force. Emma n’était pas inquiète pour
autant et s’approcha du lit sans la quitter des yeux.


— Je vais te faire une proposition que tu ne pourras
pas refuser, reprit-elle dans un écho du passé…


* * *


France, Paris – Juin 1668


Maintenant seules et loin des regards de la cour, Emma ne
quittait pas son Prince des yeux. Malgré son masque, elle constatait ses traits
fins, sa bouche bien dessinée, son regard pénétrant. En plus de sa beauté
qu’elle attendait de pouvoir entièrement contempler, les parfums de son bel
inconnu lui parvenaient par vagues agréables.


— Quelle est-elle ? demanda la jeune Duchesse.
Dites-moi…


— Si ce baiser vous convient et qu’il est à votre
goût, je gage sur mon honneur que ce masque disparaîtra. Mais si vous n’êtes
point satisfaite, alors vous ne trouverez plus aucun intérêt à ainsi me
dévêtir…


— Qu’attendez-vous donc dans ce cas pour
m’embrasser ? défia-t-elle.


Le sourire du Prince était à la fois charmeur et charmé.
Emma sentit alors sa main se poser sur sa joue et ses lèvres se sceller aux
siennes. Ce baiser fut le premier qu’on lui offrit et Emma se souviendrait
qu’aucun ne fut aussi doux et délicieux. Elle y répondit, le poursuivit,
s’abandonna aux chaudes sensations que ce contact faisait naître. De longs
tressaillements la parcouraient, des émotions nouvelles auxquelles la princesse
n’avait jamais goûtées. Le souffle court, ses lèvres rosées plus humides, elle
se recula pourtant et plongea son regard dans celui de son amant. Ce dernier
n’avait pas bougé mais son regard… son regard, Emma s’en souviendrait… d’un
bleu profond, brillant, elle s’y noyait tant il la fascinait. Elle osa alors
remonter ses doigts à son visage et le Prince ne bougea toujours pas. D’un
geste hésitant, presque prudent, la jeune sœur du Roi osa enfin relever la
barrière de velours. Ce qu’elle découvrit ne la choqua guère mais la troubla.
Ce n’était pas un homme, mais bel et bien une femme qui se cachait derrière
tant d’audace. Emma ne la quittait pas des yeux. Une telle harmonie se
dégageait du visage de l’inconnue… Ses doigts touchèrent ses cheveux longs, les
lissèrent comme pour bien mesurer qu’ils n’étaient pas comme les perruques qui
coiffaient les gentilshommes de la cour, et il n’en était rien…


— Vous êtes…


— Une femme, termina Faith suite à ce charmant
murmure empreint d’hésitation.


Mais la jeune Princesse n’en fut point choquée. Son frère
Philippe, frère du Roi, n’avait-il pas à ses côtés un beau jeune homme en la
personne du Chevalier de Lorraine ? Nul n’ignorait à la Cour l’amour qu’il
lui vouait et les plaisirs que les deux hommes partageaient avec d’autres… Mais
peu importait Philippe, songea Emma. Son regard fasciné ne quittait plus celui
du Prince et elle demanda dans un autre murmure empreint d’interrogation :


— Qui êtes-vous ?


Faith se gorgeait des parfums de la jeune sœur. Celle-ci
sentait le jasmin et les épices d’orient, un mélange divin et étourdissant.
Mais plus que des fragrances extérieures, elle percevait l’odeur de son sang se
réchauffer au fil des secondes, de l’excitation que leur baiser avait créée.
Emma, pourtant vertueuse et chaste, s’était laissée
abandonner à son premier assaut… Sa beauté égalait son rang et ses charmes
innocents nourrissaient les plus grandes convoitises.


— Je suis celle que vous méritez, Mademoiselle,
répondit-elle.


Bien plus qu’un Prince, je vous le garantie.


Elle se pencha sur elle et ses lèvres effleurèrent sa
joue, juste assez pour en apprécier sa douceur. La peau de sa jeune Demoiselle
glissait telle de la soie.


— Mon pouvoir s’étend bien au-delà des frontières du
Royaume de France, susurra-t-elle près de son oreille, je n’attendais plus que
vous à mes côtés…


Et la jeune femme, naïve, croyait en chacun de ces mots
autant qu’elle croyait aux sentiments que ce baiser offert venaient
de faire naître. Ses doigts fins frôlèrent la peau de l’inconnue, trouvèrent sa
froideur mais peut-être était-ce en raison de la fièvre soudaine qui l’avait
prise dû à tant de proximité. Les lèvres de sa belle inconnue frôlèrent son
cou, firent naître des frissons bouillants avant qu’elle ne sente ses dents
s’enfoncer en elle…


* * *


Des heures durant, Sarah chercha Faith avec chacun des
Anemos du Manoir. Toutes les pièces des étages, des sous-sols, furent
inspectées avant qu’un des gardes ne témoigne que Faith avait quitté les lieux
seule, peu avant huit heures. Jusqu’au petit matin, ils fouillèrent le
quartier, la ville, interrogeant des passants, des inconnus sur les trottoirs
de l’Upper East Side dans l’espoir de savoir où Faith était partie. Mais leurs
recherches restèrent vaines. Au lever du soleil, Sarah resta sur la terrasse, à
l’ombre des rayons qui commençaient à percer à travers les arbres. Son regard
sur les grilles fermées, elle espérait que Faith les franchisse, imaginait la
prendre dans ses bras avant que Faith ne lui explique les raisons de sa
disparition soudaine. Sarah avait imaginé tous les scenarII possibles, de
l’enlèvement, au meurtre en passant par l’hypothèse la plus difficile : un
départ de son plein gré. Mais la thèse de l’enlèvement était la plus probable
songeait Sarah. Tant d’ennemis les avaient attaqués ces derniers mois, en
voulaient à leur vie respective, à leur statut, au Manoir ou à leur fille.
Etait-ce Lucian ? Etait-ce cette Française dont ils ne savaient
rien ? Cara approcha dans le dos de Sarah, aussi inquiète que l’était sa
Reine :


— Lorik a regardé les enregistrements de
vidéosurveillance et demande à te voir.


Sarah acquiesça d’un léger signe de tête, les traits fermés,
ses yeux reflétant tout son désarroi à la seule idée que Faith eut disparu.
Elle suivit Cara à travers les escaliers, le couloir de l’étage jusqu’au bureau
où Alice l’attendait avec Kahlan, Dahlia et Megan. Lorik répéta pour sa
Reine :


— Faith a reçu un appel peu avant huit heures. Elle
avait l’air inquiet et on devine que son interlocuteur lui demandait de la
rejoindre, qu’elle semble refuser plusieurs fois ce qu’on lui demande. Je ne
sais pas comment son interlocuteur l’a ensuite convaincue mais elle est partie
très vite par la porte de derrière sans prendre de voiture.


Malgré ces informations, ils n’en savaient guère plus.


— Et c’est tout ce qu’on a ? demanda Sarah.


— Oui, je suis désolé ma Reine, fit Lorik.


— Peut-on avoir l’enregistrement de cette
conversation ? demanda Dahlia.


— Non. Il aurait fallu que sa ligne soit sur écoute et
ce n’est pas le cas.


Un lourd silence tomba dans le bureau.


— Nous devons poursuivre les recherches, insista Dahlia.
Faith ne partirait pas ainsi sans prévenir et sans raison, surtout le soir du
Sanguis Aeternam.


Danielle ouvrit la porte sans songer à frapper puisque
l’urgence était de taille :


— Excusez-moi de vous déranger, fit-elle, mais l’agent
James vient d’arriver avec son fils et elle veut parler à Sarah.


Sarah fronça les sourcils sur cette annonce à laquelle aucun
d’eux ne s’était attendu. Sans répondre, elle quitta le bureau, contourna
Danielle et revint sur ses pas jusqu’au rez-de-chaussée où l’humaine les attendait
à l’entrée du Manoir avec son petit garçon endormie dans ses bras. Sarah
l’interrogea aussitôt :


— Où est Faith ?


Jennifer avait su que la meilleure chose à faire avait été
de venir au Manoir. Peu importait la femme de Faith, peu importait ses antécédents
avec ces créatures. Elle ne pouvait repartir dans le Nebraska sans avoir
prévenu les amis de Faith de ce qu’il s’était passé.


— Je ne sais pas, fit JJ. Mais je tenais à vous dire
qu’une femme nous a piégées. Ils ont kidnappé mon fils pour que je vienne à New
York et que j’appelle Faith. Hier soir, ils nous ont forcées à les suivre dans
un camion alors que Faith me rejoignait à Central Park. Tout ce que je sais,
c’est que la femme s’appelle Emma et que Lucian est avec elle.


— Quelle garantie avons-nous que tu ne nous mens
pas ? demanda Cara qui avait suivi sa Reine jusqu’à l’entrée avec les
autres.


A en juger l’expression désemparée de Jennifer et l’odeur
qu’elle dégageait mêlée de peur et de fragrances mélangées, aucun mensonge ne
se dissimulait derrière ses mots.


— Elle ne ment pas, annonça Alice, le regard rivé sur
l’humaine.


Cette conclusion confirmait toutes leurs craintes. Faith
avait été enlevée par la Française et Lucian.


— Les lâches ! lança Cara furieuse.


La favorite de Faith tourna les yeux vers sa Reine et reprit
aussitôt :


— Je prends des hommes avec moi et nous fouillerons la
ville. Personne ne peut enlever un Seigneur Anĭmas comme ça.


Mais le jour se levait et les vampires devraient attendre
avant de passer la ville au peigne fin. Ils devraient faire appel à leurs
nombreux indicateurs humains, mais dans l’attente le temps passerait et Faith
pourrait être loin. Lorik demanda sans attendre :


— Doit-on annuler le Sanguis Aeternam, ma Reine ?


Sans Faith, la cérémonie n’avait pas lieu d’être et Sarah
devait se résoudre à l’annuler :


— Oui et demande à tous les Anemos de venir en salle de
réunion, je dois leur parler.


Elle s’éloigna et ajouta :


— Je vais appeler l’agent Regan pour lui demander son
aide.


Voyant que Sarah ne tenait plus compte de la présence de
l’agent James, Alice reprit à son attention.


— Avez-vous au moins une petite idée de l’endroit où
vous avez été emmenée ?


— Non, répondit JJ. Ils nous ont endormies, je ne sais même
pas combien de temps je suis restée inconsciente et Henry et moi nous sommes
réveillés sur la pelouse de Central Park il y a moins d’une heure. Je suis
venue toute de suite ici.


Alice constatait qu’ils avaient pris leurs précautions,
surtout en sachant que Jennifer James était un ancien agent de liaison au FBI.


— Laissez-moi vos coordonnées, reprit Alice, et rentrez
chez vous. Nous vous appellerons si nécessaire et Sarah vous remercie d’être
venue nous voir.


Jennifer savait qu’elle ne reverrait plus Faith, que le
mieux pour elle était de rentrer à Hemingford Home mais son inquiétude
demeurait malgré tout. Elle acquiesça et Alice la raccompagna à la porte.
Restait maintenant à savoir qui était cette Française, quel était son passé
avec Faith pour qu’elle décide de l’enlever aujourd’hui…


* * *


Les semaines passèrent et à aucun moment, Sarah ne trouva le
sommeil. Les Anemos étaient rentrés chez eux pour mettre en place les
instructions de leur Reine afin de retrouver leur Seigneur. Toute personne
ayant des informations susceptibles de retrouver Faith se verrait offrir un
million de dollars, le statut d’Anemos, la protection du Clan ainsi qu’une
immunité totale. Nombreux avaient été les vampires venus témoigner. Certains
souhaitant s’affranchir de l’autorité de clans indépendants, d’autres en quête
d’une vie plus longue ou d’argent. Mais aucune information ne permit de
remonter à la Duchesse. L’aide de l’agent Regan se révéla tout aussi précieuse
et Sarah négocia l’appui du gouvernement en échange d’échantillons de son
propre sang. La photo de Faith fut diffusée dans les postes de police, les
services gouvernementaux. Officieusement, Faith était un agent secret recherché
après une mission qui avait mal tourné à la CIA.


Lorik entra dans le bureau où se trouvaient Sarah en
compagnie d’Alice. La Reine ne cessait les recherches à aucun moment de ses
journées et y passait ses jours et ses nuits. Mais en l’absence de Faith, le
Clan devait être dirigé quoiqu’il en fût et à présent, Sarah se retrouvait
seule à sa tête. Lorsque celle-ci releva les yeux sur lui, Lorik
expliqua :


— Sur tous les continents, le bruit court que Faith a
été enlevée et le doute s’installe. Les affaires tournent au ralenti, ma Reine…
Il est important pour tous que tu leur rappelles ta présence sur le trône en
dépit de l’absence de notre Seigneur. Je ne peux me charger de tout.


Sarah s’était attendue à ce que Lorik la rappelle à ses
fonctions. Les dossiers s’empilaient, les demandes des Anemos affluaient mais
Sarah ne trouvait ni le temps, ni la concentration nécessaire pour répondre aux
demandes qui exigeaient toute son attention.


— Demande à Cara ou Alice de t’aider, répondit-elle.


Et s’il y a des urgences, je les traiterai.


Son téléphone sonna à cet instant et Sarah décrocha :


— Oui ?


# Bonjour Sarah, ici l’agent Regan.


— Agent Regan ! Vous avez du nouveau ?


# Malheureusement non et j’en suis navrée. Cependant, je
vous contacte car le secrétaire d’Etat souhaite vous rencontrer.


Sarah fronça les sourcils sur cette demande.


— Le secrétaire d’Etat ? répéta-t-elle comme si
elle avait mal entendu. Mais… Mais pourquoi ?


# Le Président est indisponible. Il a donc chargé
Monsieur Jefferson de vous rencontrer afin de vous transmettre certaines
questions qu’il souhaitait vous poser. Je sais que cela tombe mal mais je suis
votre agent de liaison avec le Gouvernement et je me dois donc de vous
communiquer sa demande.


Sarah soupira en silence, sa tête reposée entre ses doigts
appuyée sur sa tempe. Une rencontre avec un membre du gouvernement tombait mal
mais Sarah mesurait qu’une telle requête ne se refusait pas, surtout après leur
coopération pour l’aider à retrouver Faith.


— C’est d’accord, dit-elle. Dites-moi où et quand…


# Je vous rappelle dès que possible. Merci Sarah et bon
courage dans vos recherches.


Sarah raccrocha tandis que Lorik avait entendu le
déroulement de la communication. Depuis la disparition de Faith, des tensions
naissaient, des rumeurs également.


— Ma Reine, nous devons parler d’une chose qui ne va
pas te plaire.


— Au point où j’en suis, répondit Sarah spontanément.


— Avant que les attentats n’aient lieu et après la
naissance de Katleen, Faith m’a fait rédiger un protocole ou plus précisément,
son testament.


Sarah se tendit sur ce dernier mot et fusilla Lorik du
regard.


— Faith n’est pas morte Lorik ! Inutile de parler
de testament, est-ce que c’est clair ?


— Je me dois d’appliquer les volontés de mon Seigneur,
ma Reine. Faith voulait que ce document te soit remis si elle venait à
disparaître. Sans vouloir jouer sur la rhétorique de ce mot, son absence
implique des décisions à prendre et je me dois de respecter ce protocole.


Sarah se leva et prit des mains les documents que Lorik
tenait.


— Qu’est-ce que c’est ? interrogea-t-elle.


— Le Sanguis Hereditatis, ma Reine. Faith ordonne aux
Anemos de nos terres et au-delà des frontières, de vous jurer fidélité et
obéissance, ainsi qu’à vos filles. Katleen n’étant encore qu’une enfant, le
trône vacant reviendrait à la dauphine, Megan, jusqu’à la majorité de Katleen.


Sarah parcourut le document des yeux, un document dont Faith
ne lui avait jamais parlé. Pourquoi ? se demandait-elle maintenant.
N’avait-elle pas eu confiance en elle ou avait-elle deviné ses réactions si un
tel sujet avait été abordé ? Car Sarah n’aurait jamais pu envisager la
mort de Faith, ni même sa disparition. Elle aurait alors refusé l’élaboration
d’un tel document. Pourtant, l’absence de Faith lui rappelait leur faiblesse
car eux aussi étaient faits de chair et de sang. Que pouvait-elle faire
désormais si ce n’était se résoudre à la volonté de son amour ?


— Je parlerai à Megan, dit-t-elle.


Lorik acquiesça d’un signe de tête et demanda encore :


— Dois-je envoyer une copie de ce document aux
Anemos ?


— Accorde-moi quelques jours et nous organiserons une
conférence exceptionnelle avec chaque représentant.


— Bien, ma Reine.


Lorik quitta la pièce tandis que Sarah gardait ses yeux sur
la lettre manuscrite de Faith. Le document portait son sceau, certifié par son
sang et sa signature. Sarah en voulait à Faith… Elle lui en voulait de l’avoir
trompée, de l’avoir forcée à s’éloigner, d’avoir répondu à ce maudit appel et
de se trouver désormais loin d’elle. Le seul fait d’imaginer qu’elle ne la
reverrait plus faisait naître des larmes amères sur ses joues. Le téléphone
sonna et Sarah tenta de se reprendre avant de décrocher :


— Oui ?


# C’est Dahlia…


— Je t’écoute Dahlia.


# Un ancien du clan de Richard dit avoir vu la Duchesse à
Paris le mois dernier. Elle serait descendue dans un hôtel discret avant de
partir pour Londres. Je tenais à te prévenir que je m’y rendrai dès le soleil
couché.


Sarah se frotta le front du bout des doigts. L’aide de
Dahlia était précieuse, plus qu’elle ne l’aurait jamais imaginée car de tous
les vampires sur la piste de Faith, Dahlia était celle qui amenait le plus de
résultats. Cet appel lui redonnait un peu d’espoir et de courage.


— Je te rejoins au plus tôt avec Cara et Alice.
Rappelle-moi dès que tu as du nouveau.


# Bien…


Le Sanguis Hereditatis attendrait, songeait Sarah et elle
espérait maintenant que cette piste était la bonne…


* * *


Mais il n’en fut rien…


Pendant trois longs mois, Sarah rencontra les représentants
du clan en Angleterre. Megan, Cara et Kahlan l’accompagnèrent dans chacun de
ses déplacements tandis qu’Alice resta près de Katleen avec Chloé à New York.
Malheureusement, Sarah ne pouvait mobiliser tous ses Anemos pour retrouver
Faith, encore moins Lorik qui continuait de gérer le quotidien du clan comme il
le pouvait. Dahlia, à leurs côtés faisait tout son possible pour retrouver la
mère de leurs enfants et Sarah n’oubliait pas non plus les motivations de
Dahlia pour retrouver son amour. Elle constatait cette dernière affectée autant
qu’elle l’était et n’oubliait pas que Dahlia avait perdu sa fille Jennifer dont
le deuil restait lourd à porter.


A New York, Kate poursuivit ses recherches sur le sang de
Faith et celui de Katleen car Faith absente, la dernière Animas reconnue du
clan, dernière Purus Sanguis, n’était autre que leur petite fille âgée de
presque trois ans. Sarah l’appelait chaque jour et chaque jour elle regrettait
qu’elle et Faith ne fussent pas près de leur fille pour l’entendre prononcer
ses premiers mots. Sarah était prise entre regrets, amertume, remords… Les
drames ne cessaient de s’abattre sur eux et chaque jour qui passait, elle
voyait le clan s’effriter, ses membres douter sous le
poids de l’absence de Faith. Heureusement, sa position de Reine n’était pas
remise en question. Mais à l’issue de ces trois derniers mois, elle perdit la
trace de son amour en Ecosse, à Glasgow. Elle n’eut d’autre choix que de
revenir en Amérique et s’assura de dépêcher un Anemos dans la ville Ecossaise
chargée de lui rendre compte de toute information susceptible de la mener
jusqu’à Faith.


Mais son retour à New York ne fut pas des plus reposants.
Sarah dut tenir ses engagements pris avec l’agent Regan. Le mois qui suivit,
elle rencontra le secrétaire d’Etat Jefferson à Washington. Ce dernier
l’interrogea sur le clan, leurs mœurs, leur organisation, leurs lois, leur
présence dans le monde, leur nombre, mais Sarah resta aussi évasive que
possible comme conseillé par Lorik. Le mystère qui régnait autour du clan avait
toujours su tenir les gouvernements à l’écart de leurs activités. Au-delà des
simples rencontres avec les humains, elle dut prendre en charge les rendez-
vous de Faith qui consistaient à rencontrer certains vampires de clans
indépendants, à négocier des traités d’entente ou des accords relatifs aux
activés des clans de Richard dans les Etats voisins. Mais une évidence les
avait tous frappés depuis la disparition de Faith : Outre les désaccords
habituels avec certains sous-clans activistes du pays, le calme était revenu à
New York et dans les autres grandes villes aux mains des Animas. En Europe, en
Asie et en Amérique, tous les Anemos ayant prêté serment d’allégeance au clan
étaient unanimes : les attaques destinées à les affaiblir avaient cessé.
Sarah n’en avait tiré qu’une conclusion. Malgré les morts respectives d’Erik et
Richard, cette Française avait dirigé les opérations à leur encontre et très
certainement les attentats contre le Manoir et leurs enfants. Elle était restée
dans l’ombre de leurs ennemis, ne s’était pas montrée et pourtant, son
influence semblait sans limite et dépassait les frontières. Emma d’Orléans
gardait Faith captive mais tant qu’elle vivrait, Sarah n’aurait de cesse de la
chercher.


Six autres mois s’écoulèrent et Cara mit la main sur un
ancien Conseiller d’Emma, Maximilien, un Français que celle-ci avait transformé
au début du XVIIIème siècle. Après avoir écumé tous les pays
d’Europe en quête de son Seigneur, Cara avait fouillé la Russie et avait trouvé
l’ancien compagnon d’Emma aux confins de l’Oural. Maximilien avait créé son
petit clan, ni belliqueux, ni hostile aux autres, simplement désireux de rester
à l’écart de tous. Cara l’avait convaincu par ses propres moyens de
l’accompagner à New-York, de raconter son passé avec Emma d’Orléans devant la
Reine des Animas. Mais Cara, Sarah et Dahlia étaient bien les seules à garder
espoir. L’espoir de retrouver Faith en vie, de prétendre à son éternité… Les
autres Anemos commençaient à douter, même Lorik craignait que le Seigneur pour
lequel il avait abandonné son Maître créateur Erik ne fût mort. Et cette
question traînait dans toutes les têtes, faisait son chemin, nourrissait d’autres
interrogations importantes telles que l’héritage Animas, la succession au
trône, la solitude d’une Reine. Parce que Sarah n’avait toujours pas signé le
Sanguis Hereditatis et refusait de s’y soumettre. Et le temps passait
inlassablement, impossible à capturer, imprenable. Il faisait défiler les
jours, les semaines, les éloignait tous du jour où Faith avait disparu,
alourdissait son absence. Mais aucun n’osait prononcer le moindre doute en
présence de Sarah. Personne n’avait l’audace de s’opposer à tout l’espoir
qu’elle ne cessait de nourrir. Si partager ses incertitudes sur la vie de Faith
devenait presque indispensable au fil des jours, il devenait presque dangereux
de le faire… Sarah s’acharnait à croire, à prier, à interroger le seul témoin
d’une partie de la vie d’Emma. Parce que connaître ses ennemis permettait
souvent de penser à leur place, de les dénicher.


* * *


Emma ne se réveilla guère dans une maison perdue au
milieu des bois mais dans une demeure bourgeoise en plein Paris et bien loin de
Versailles et de la cour. On l’avait enlevée, là fut sa première pensée en
ouvrant les yeux. La deuxième se tourna vers son agresseur, ce Prince qui
l’avait mordue après avoir senti ses lèvres effleurer sa peau. Emma n’avait pas
rêvé et cet instant était bien réel. Il n’y avait ni servante, ni valet pour
venir l’accueillir, lui servir son déjeuner et ces odeurs… d’horribles odeurs
lui parvenaient autant qu’elle entendait les gens parler à l’extérieur de la
demeure où on l’avait conduite. Pourtant, les volets étaient fermés, aucun
rayon de lumière ne perçait. Emma s’extirpa du lit et vit la porte s’ouvrir
avant de voir son geôlier se tenir debout. Ce dernier n’avait rien d’un homme,
bien au contraire et Emma se rappelait bien malgré elle, la finesse de ses traits
et la douceur de ses lèvres.


— Vous m’avez enlevée, accusa-t-elle. Comment
osez-vous me retenir ici prisonnière ? Quand mon frère le Roi apprendra ce
que vous avez fait, il vous fera pendre haut et court !


— Est-ce là votre souhait le plus cher ? interrogea
Faith. Me voir pendue haut et court ?


Elle venait de faire quelques pas vers elle et Emma avait
reculé afin de maintenir une certaine distance de sécurité. Sa naïveté, son
innocence et son manque de vigilance l’avaient conduite dans cette misérable
demeure que Dieu seul savait situer dans Paris.


— Je le souhaite et c’est ce qui vous arrivera pour
m’avoir trompée ! Vous m’avez mordue ! Jamais personne ne s’était
permis !


Faith ricana devant tant d’accusations maladroites.
Jamais elle n’avait vu jeune femme aussi prude et chaste que la sœur du Roi.
Pourtant, la veille, Emma d’Orléans n’avait guère été farouche. Elle arriva
devant elle et demanda :


— As-tu faim ?


Emma ne l’avait pas quittée des yeux et, le mur derrière
elle l’empêchait de reculer davantage. Si elle avait faim ? Elle ne
l’expliquait pas mais ressentait un appétit incroyable qui ne demandait qu’à
être assouvi. Elle acquiesça d’un signe de tête et son geôlier glissa sa main
dans la sienne pour l’entraîner vers la porte. Sans en comprendre les raisons,
Emma parvenait à sentir des fragrances terriblement attirantes, des odeurs qui
accentuaient son appétit mais qui n’avaient rien à voir avec ce qu’on servait à
la table royale. Il n’y aurait ni caille, ni sanglier, ni perdrix à déjeuner.
Elles traversèrent un couloir et Faith s’arrêta près de son invité, son regard
sur Emma qui se figeait, ramenait ses mains devant ses lèvres devant le
terrible spectacle qu’elle avait préparé en son honneur. Plusieurs corps de
soldats du Roi étaient là, à moitié vivants, à moitié morts, car leur cœur
battait encore, injectant dans leurs veines le sang chaud qui aiguiserait
l’appétit de la sœur du Roi.


— Ils sont pour toi Princesse. Mange tant qu’ils
sont en vie…


Mais Emma ne savait plus si elle devait ressentir autant
de colère, de dégoût, de honte que d’envie… Ou, sans parler d’envie mais, un
besoin viscérale de se nourrir. Le combat qui grondait soudainement en elle ne
s’était jamais tenu jusqu’alors car jamais elle ne s’était retrouvée dans
pareille situation. Elle vit Faith approcher d’un des corps, d’un des soldats
de son frère dont elle entendait étrangement battre le cœur. Faith s’arrêta
face à elle, tenant l’homme robuste par le col à la force d’une seule main.
Elle arracha de son bras le tissu de son veston blanc et l’amena à ses lèvres
avant de mordre dans sa chair où perla un filet de sang. Emma en sentit chaque
effluve appétissant bien que l’horreur d’un tel acte la paralysa en même temps.
Quel genre de créature buvait le sang des hommes ? Emma avait bien entendu
quelques histoires, des légendes contées par ses préceptrices, mais son Prince
n’avait rien à voir avec les loups ou les horribles gnomes de ces contes pour
enfants. L’instant qui suivit tant de réflexions, Faith amena le bras du soldat
aux lèvres d’Emma qui ne résista pas longtemps à son besoin de se nourrir et
planta ses crocs dans sa chair encore chaude… Après avoir fait naître l’Envie
chez la jeune Princesse, Faith lui donnerait goût à bien d’autres choses.


* * *


Sarah demeurait sur ses réserves face au Français du nom de
Maximilien. Ce récit sur le passé de Faith ne lui plaisait guère, davantage en
comprenant que son amour avait eu une liaison avec la blonde qu’elle avait
rencontrée au gala de charité. Certes, Sarah n’était pas naïve, devinait sans
mal que Faith avait fait des rencontres pendant sa longue absence, mais cette
femme était la cause de tous leur malheur aujourd’hui.


— Et ensuite ? demanda-t-elle. Que s’est-il
passé ?


— Emma m’a dit que Faith lui avait fait comprendre ce
qu’étaient les vampires, quels étaient leur puissance, leurs pouvoirs sur le
monde et les humains. Elle lui a appris à maîtriser sa force mais aussi à
suivre son instinct et sa faim. A elles seules, elles ont ravagé Paris. Les
nobles les craignaient autant que la petite bourgeoisie ou le peuple. Personne
ne les voyait, seuls les cris de leurs victimes se faisaient entendre avant
qu’on retrouve les cadavres des pauvres gens qui avaient croisé leur route. Le
Roi a exigé de ses meilleurs lieutenants de les traquer et sous les bons
conseils de Colbert, plusieurs chevaliers patrouillèrent la nuit pour les
retrouver. Certains les prenaient pour des croque-mitaines car des enfants
étaient retrouvés dévorés dans leur lit, d’autres disaient qu’il s’agissait de
Nymphes car un homme témoigna au Roi que leur beauté l’avait accablé avant que
l’une d’elle ne le morde. Par chance, il parvint à s’échapper mais Emma m’avait
affirmé qu’aucun humain ne leur avait jamais échappé. Il y eut bientôt plus de
policiers dans les rues que de gens du peuple et Faith décida de quitter Paris.
Elles partirent s’installer dans le sud où Faith possédait un château dans la
belle province de Toulouse très chère au cœur d’Emma.


Mais toutes ces explications n’aidaient pas Sarah à
comprendre pourquoi cette femme avait enlevé Faith.


— Vous m’avez dit que votre ancienne compagne avait
voulu se venger de Faith et je ne vois pas pour quelle raison, alors venez-en
au fait je vous prie.


— J’y viens, madame… J’y viens…


* * *


Les Inquisiteurs arrivés à Paris avaient eu vent des
frasques des Nymphes au bon peuple de France et pour leur sécurité Faith
préférait se faire oublier. Les semaines passèrent, les mois à rester prostrées
dans leur nouvelle demeure de Toulouse. Si l’or payait les servants et leur
discrétion, il n’achetait pas le sang indispensable pour se nourrir. Ce fut
sans compter sur l’ennui qui gagna Faith, lui rappela que sa nouvelle amante
n’était pas celle qu’elle cherchait en vain à travers l’Europe depuis 1510.
Emma n’avait rien de Sarah. Elle se vautrait dans la Luxure et le sang des
paysans de la Province quand Faith tentait d’occulter son chagrin impérissable.
Emma n’était plus la jeune femme innocente, pleine de vertu qu’elle avait
charmée. Non, Faith l’avait créée à son image, décadente, pleine de Colère,
d’Orgueil, de rancœur envers les humains et l’église. Ni Emma, ni aucune autre
femme qu’elle avait côtoyée ne ramènerait Sarah. Cette vérité devenait plus
douloureuse que n’importe quel deuil. Loin de sa sœur, l’éternité était cruelle
et Faith s’abandonna à tous les excès. Au sang se mêlèrent le vin, la débauche
et le libertinage. Emma se révélait amatrice de plaisirs divers depuis que
Faith lui avait fait goûter à la chaleur d’un corps entre ses cuisses. Faith
cherchait à taire son amour viscéral pour Sarah et entraînait Emma dans ses
œuvres diaboliques et pècheresses. La sœur du Roi était une excellente élève
depuis sa première leçon après son réveil. Les cris, la peur, la soumission de
leurs pauvres victimes nourrissaient l’excitation d’Emma, ses tendances à la
Gourmandise, son désir de grandeur, d’extravagance né de sa relation avec
Faith. Son or payait leurs servants mais très vite, le bruit courut que des
paysans des terres alentours mouraient depuis l’arrivée des nouveaux Seigneurs.
L’Eglise alertée, Faith lassée par cette vie libertine et ses trahisons à
l’égard de sa sœur, elle quitta Toulouse, quitta la France puis l’Europe. Emma
se réveilla un matin sans la trouver au château. Elle interrogea valets et
servants qui témoignèrent de son départ pendant la nuit. Nul ne lui dit où
Faith était partie. Elle la fit chercher dans tout le conté, jusqu’à Paris.
Livrée à elle-même, abandonnée par son créateur et son amour, Emma se confina
dans le château, espérant et attendant vainement le retour de Faith qui
n’arriva jamais. Elle cessa d’abord de se nourrir, mais nul vampire ne pouvait
s’infliger telle agonie. Après des semaines de jeûne, affaiblie par sa soif,
elle assassina un à un chacun des valets du château avant que les autres ne
prennent la fuite et dénoncent ses meurtres à l’Eglise et aux Inquisiteurs. La
nuit suivante scella son destin. Le château fut assiégé par les soldats du Roi
et Emma prit la fuite. Elle n’avait ni ami, ni argent, ni compagne. Elle
n’était plus qu’un vampire, qu’une créature du Diable, engendrée et créée par
le Seigneur de tous. Orpheline, démunie, son sang royal était devenu froid dans
ses veines, corrompu et perverti par le seul être qui avait fait battre son
cœur. Emma ne serait plus qu’une enfant du Mal désormais.


* * *


Le silence régnait dans le bureau, accentuant l’ampleur des
actes de Faith à travers les mots de Maximilien. Assis dans un des fauteuils
d’un petit salon privé du Manoir, il savait que son récit expliquait les peines
qui s’abattaient sur le Clan. Devant lui, il observait la Reine dont il avait
entendu si souvent parler. Une Reine revenue des Cieux, ramenée à la vie par
son Seigneur, celui qui incarnait la cause de tous les maux d’Emma. La salle
aux lumières tamisées, aux rideaux pourpres tirés devant les fenêtres gardait
maintenant les secrets d’un passé ignoré, difficile à admettre. Debout près de
la cheminée éteinte, Cara se remémorait le récit du Français, tentait d’y voir
des images probables, significatives. Elle avait su les écarts de son Seigneur,
parfois ses déviances, mais elle n’osait croire que sa folie se fut emparé de
Faith de la sorte. Alice aussi avait été témoin de sa fuite éperdue après la
mort de Sarah… Le scribe du groupe, celle qui écrivait les péripéties et les
aventures du Clan depuis mille ans se sentait incapable de retranscrire ce
récit. Lorik préféra vider son verre de sang mêlé à du Scotch que d’assimiler
pareilles explications. Même Dahlia, veuve d’un homme sans foi ni scrupule
demeurait sans voix.


— Cela n’a duré que trois ans, continua Maximilien,
mais Emma ne s’en est jamais remise. Je ne sais si vous trouverez un témoin
direct de cette époque et tout ce que je vous ai dit vient de ce qu’Emma me
racontait dans ses moments de faiblesse ou d’emportement. Je ne sais par quel
miracle je suis encore en vie après avoir partagé soixante six ans de mon
existence auprès d’elle.


Il marqua une pause avant de poursuivre, le regard désolé
sur la Reine.


— Vous savez maintenant pour quelle raison Emma a
enlevé votre Seigneur… Faith lui a pris son innocence, sa lumière, sa vie. Emma
n’a jamais trouvé d’équilibre et vogue d’une extrémité à l’autre. Elle ne
connaît ni tempérance, ni modestie et ne songe qu’à jouer et abuser. Quelques
fois, elle se montrait tendre et douce après avoir obtenu mes faveurs et j’ai
tenté en vain de les garder à la surface…


— Si elle est telle que Faith l’a faite comme vous
dites, répondit Cara, pourquoi est-elle restée avec vous si longtemps ?


Maximilien leva les yeux sur l’Anemos qu’il connaissait de
nom, qu’il savait être la favorite de Faith.


— Aîné des enfants de Philipe 1er, j’aurais dû être Duc
d’Orléans, français au service du Royaume de France, Premier des Grands auprès
du Roi, ma fortune et mon rang ont plu aux désirs d’Emma qui ne rêvait que de
revenir à la Cour et goûter à ses fastes. Mais Philipe, mon frère, a pris ma
place puisqu’Emma a fait de moi ce que je suis maintenant. Je crois qu’elle a
vu en moi l’illusion d’un retour à la vie. Elle n’a jamais cessé d’être la sœur
du Roi et le restera jusqu’à sa mort. Il n’existe à ses yeux qu’une chose plus
importante que son sang royal, son Prince…


— Faith, en déduisit Alice à voix basse.


— Je ne peux pas croire que Faith se soit amusée à
rendre cette femme folle sans la moindre raison, renia Cara.


— Il y avait une raison, rappela Lorik en jetant un œil
sur Sarah.


A nouveau, le silence revint. Tous connaissaient la source
du mal qui avait rongé Faith à cette époque. Il avait fait d’elle un véritable
fléau qui avait ravagé l’Europe entière pendant plus de deux siècles. Une bête
incontrôlable capable d’intelligence et d’habileté que jamais Cara, Alice,
Lorik et surtout Sarah n’auraient pu soupçonner. Cette dernière n’avait pas
perdu une miette de ce récit, avait observé leur invité dans ses réactions. Cet
homme dégageait autant de calme que de mesure et, si Sarah ne connaissait pas
Emma d’Orléans, elle connaissait les femmes. Une femme ne restait pas avec un
homme tel que lui, pendant soixante six ans, uniquement pour son titre et son
or. Emma l’avait certainement aimé pour ses qualités « humaines », sa
douceur et sa bonté qui transpiraient de lui. Ce qui signifiait que tout
n’était pas perdu, que Faith était forcément vivante quelque part. Et de sa
mort en 1510 était né tout ce malheur, songeait Sarah. De la peine de Faith, de
son chagrin, étaient remontés ses plus sombres instincts. Tant de vampires
succombaient à la facilité, au sang, au meurtre, au plaisir de tuer par simple
fierté et complaisance. Faith s’était abandonnée à toute cette noirceur car jamais
elle n’avait fait son deuil.


— L’aimez-vous encore ? interrogea Sarah à
l’attention du Français.


— Si je l’aime ? répéta ce dernier.


Sarah le vit incertain, hésitant, comprit par son silence
que la séparation avait été difficile.


— C’est elle qui vous a quitté ou c’est vous ?
interrogea-t-elle.


Maximilien détourna les yeux, leur reflet toujours perturbé.


— Son Prince était absent pendant toutes ces années,
mais toujours présent dans le cœur d’Emma. J’ai appris très tard qu’elle
n’avait eu de cesse de la chercher, d’interroger les vampires que nous
croisions en Europe pour demander où elle était. J’ai donc décidé de la quitter
car je ne voyais pas d’avenir entre nous. Je savais pertinemment qu’elle
finirait par la retrouver…


Et elle l’avait retrouvée songea Sarah. Elle ne savait pas
quand exactement Emma avait su que Faith était à New York, mais la Française
avait pris son temps avant de revenir dans sa vie. Le plan qu’elle avait
planifié pour la piéger dans ses filets avait été mûrement préparé. Elle avait
placé ses pions, avait trouvé Richard, Erik qui étaient morts l’un après
l’autre avant qu’elle n’ait officieusement le pouvoir. Mais à en croire le
récit de Maximilien, la Française aurait pu tout aussi bien être la cause de
tous leurs malheurs depuis le début, depuis son enlèvement jusqu’à celui de
Faith.


— Nous vous invitons à rester au Manoir un temps,
conclut Sarah en se levant.


— Mais je dois retourner auprès des miens, répondit ce
dernier.


— Vous les reverrez, mais nous n’en avons pas fini avec
vous.


Elle regarda Lorik :


— Assure-toi de lui trouver un appartement. Qu’on lui
apporte tout ce dont il a besoin mais qu’il reste au Manoir.


Elle quitta le bureau, suivie de Cara qui devinait que sa
Reine mettait fin à l’entrevue puisque chaque jour, à cinq heures, elle
rejoignait Katleen pour passer quelques heures avec elle. Depuis la disparition
de leur Seigneur, Cara s’était juré de veiller sur Sarah, comme Faith le lui
aurait ordonné lors d’une longue absence. Cara ne voulait voir les choses
autrement et les propos de Maximilien ne faisaient que nourrir son espoir de
revoir Faith. Mais d’autres semaines passèrent, des mois, des années…


Cara retourna en Europe, en France, en Angleterre, chercha
d’autres témoins ayant connu ou croisé Emma d’Orléans. Elle y passa plus d’une
année, visita l’Allemagne, la Suède, l’Italie avant de revenir sur Paris dans
l’espoir que quelques Anemos de leur clan eurent des renseignements utiles à
leur fournir. A New York, la cérémonie du Sanguis Hereditatis fut honorée à
l’aube de la troisième année d’absence de Faith. Sarah n’eut d’autre choix que
d’accorder à Megan la régence du trône, une tâche à la fois pénible et
difficile que Lorik prit soin de lui enseigner. Dahlia l’épaula, autant que
Sarah lui répéta qu’elle n’était pas seule à devoir gérer les affaires du clan.
Mais la fille de Faith et Dahlia se découragea, bien trop jeune pour assumer
tant de responsabilités. Megan s’effaça et Sarah, toujours en quête
d’informations sur Faith, laissa à la veuve de Richard le soin de prendre les
rênes du Manoir. Kahlan devint sa première Conseillère afin d’aider Lorik dans
leurs tâches. Dahlia reprit ses habitudes de Reine, géra les conflits de clans,
de sous- clans, rappela aux Anemos mécontents que traiter avec elle signifiait
traiter avec leurs Seigneurs. Elle devint La Voix des Animas, dirigea le clan
en leur nom, enseigna à Megan comment être Reine, comment maîtriser un royaume
et ses sujets. Sa poigne, sa rhétorique et son talent pour gouverner eurent
raison des quelques opposants à ce « nouveau régime », comme certains
Anemos se plaisaient à le dire. Accompagnée de Megan, elle se déplaça d’Etat en
Etat pour asseoir son autorité, forcer certains vampires appartenant aux
anciens clans de Richard à se rallier aux Animas. Mais ce fut sans compter sur
d’autres sous-clans rebelles qui naquirent, se multiplièrent à travers le pays
et le monde car telles étaient les règles, les lois des vampires depuis des
siècles. Richard était mort, la Marquise et la Française avaient disparu, un
autre vampire se faisant appeler Ternok[bookmark: _ftnref4][4]
commençait dès lors à faire parler de lui, appelant à la révolte contre les
Animas, contre la bâtarde au pouvoir, reniant l’autorité de la Reine Mère.
Dahlia n’avait de cesse de traquer ce traitre qu’elle tuerait de ses mains
quand ils le trouveraient.


La quatrième année, à l’aide du sang de Katleen, Kate trouva
enfin la formule qui permit de rendre au sang de Sarah toute sa pureté mais
aussi son statut d’Animas. Quand le Sanguis Aeternam fut annoncé pour l’année
qui suivit, tous les Anemos, vampires des clans et sous-clans comprirent que
leur Reine poursuivrait la tradition. Kahlan reçut ce qu’elle attendait,
l’éternité et devint officiellement une Anemos pour le plus grand soulagement
de Cara. Sarah accorda à Danielle de boire son sang ainsi qu’au Français
Maximilien pour avoir aidé le clan dans leurs recherches.


Le temps passa vite, si vite que six années étaient passées…
Six longues années où la vie avait suivi son court pour bien des humains ou des
vampires hormis pour Sarah. Pas une fois elle n’avait dormi, pas une fois elle
n’avait baissé sa garde ou douté que Faith reviendrait un jour près d’elle.
Tout ce qu’elle faisait, pensait se faisait en fonction de Faith. Et Katleen du
haut de ses neuf ans, lui rappelait que sa sœur et amante reviendrait car il ne
pouvait en être autrement. Katleen lui ressemblait tant par son entrain, son
impétuosité et sa vivacité d’esprit. Leur fille avait pris aussi de ses traits
de personnalité par son audace, sa spontanéité adorable et son goût prononcé
pour la mode. Malgré l’absence de Faith, Sarah lui avait conté tout ce qui
était possible de lui dire à propos de sa maman brune. De leur naissance en
Angleterre en l’an 936 aux affrontements contre son oncle Erik. Sarah voulait
que leur fille sache tout ce qu’il y avait à savoir sur leur famille, sur ses
origines et celle du clan.


Katleen grandissait et était donc éduquée dans l’idée qu’un
jour, elle deviendrait Reine, première héritière des Sang Purs.


Sarah entra dans la salle d’entraînement et comme trois fois
par semaine, trouva Katleen en compagnie de Cara. La favorite de son amour
enseignait l’escrime à sa fille depuis que celle-ci était en âge de tenir une
épée, un fleuret ou un sabre. Les chocs métalliques résonnaient dans la pièce,
les deux combattantes nullement dérangées dans leur joute par l’entrée de
Sarah. Katleen l’avait vue arriver du coin de l’œil mais souhaitait par-dessus
tout parvenir à toucher Cara pour lui montrer ses progrès. Malheureusement pour
elle, l’Anemos para son attaque sans mal et s’engagea dans une faille avant
d’atteindre sa hanche du bout protégé de l’épée.


— Ton bras, rappela Cara. Je te l’ai dit une centaine
de fois, garde ton bras baissé.


— Il était baissé, râla Katleen. Elle prit sa mère à
témoin :


— Pas vrai maman il était baissé ?


Sarah esquissa un léger sourire. Cet entraînement lui
rappelait les siens quand quelques années plus tôt, Faith l’avait amenée avec
elle en Nouvelle Zélande, Cara chargée de l’entraîner contre son gré.


— Il ne l’était pas, répondit-elle en la voyant ôter
son masque de protection. Mais tu dois persévérer.


— Tu veux te battre contre moi ? demanda Katleen à
sa mère, plus assurée de la battre contrairement à Cara.


— Non, j’ai du travail et je dois parler à Cara. Monte
te doucher, je te rejoins dans quelques minutes.


Katleen acquiesça et quitta la salle d’entraînement après
avoir laissé son épée à Cara. Sarah attendit que la porte fût fermée et montra
à Cara le livre qu’elle avait trouvé par hasard dans la bibliothèque du
bureau :


— Est-ce que tu sais ce que c’est ?


Cara le prit et reconnut la couverture usée de ce vieux
manuscrit.


— C’est à Faith, répondit-elle de façon pragmatique.
Sarah sourit :


— Oui, je sais bien que c’est à elle.


Elle le reprit et l’ouvrit pour le feuilleter.


— Il y a des notes à l’intérieur. Ce livre n’est pas
daté mais je reconnais certains mots gaéliques. Il doit avoir plusieurs
centaines d’années et sur la première page, il est écrit « Eabha
Echtach ».


— « Vie et mort », traduisit Cara au mot à mot.


— Ca doit être une sorte de Livre des Morts, fit Sarah.
Je suis sûre qu’il y a dans ce manuscrit les enseignements qui lui ont permis
de me retrouver. Si elle a su le faire quand j’étais morte, j’ai toutes les
raisons de croire que je saurai le faire aussi puisqu’elle est en vie. Et je
vais avoir besoin de toi pour certaines traductions.


— Accorde-moi un moment pour me laver et manger un
morceau et je viens, fit aussitôt Cara.


— J’ai à faire, répondit Sarah. Je remonte voir
Katleen, mais on travaillera dessus dès que possible.


Cara acquiesça et vit sa Reine quitter la salle. Elle
commença à ranger le matériel, songeuse. Elle se souvenait de ce manuscrit,
autant qu’elle se rappelait combien il était cher à son Seigneur. Faith l’avait
toujours gardé à son chevet avant que Sarah ne fut de retour auprès d’elle.
Elle l’avait vue le lire, le relire, nuit après nuit, jour après jour, jusqu’à
trouver enfin l’objet de sa quête. Elle espérait alors que Sarah eut raison car
ce livre pouvait en effet contenir les secrets que Faith taisait depuis toutes
ces années.


* * *


— Dites à votre Président que nous ne traiterons pas
avec vous, lança Dahlia à l’agent Regan. Le clan n’est pas impliqué dans ces
assassinats. Nous n’avons pas de compte à rendre à votre Président. Il n’en a
jamais été ainsi !


Lorik avait reçu l’agent Regan qui avait souhaité
s’entretenir en urgence avec la Voix des Animas pour débattre d’une série de
meurtres.


— Je comprends votre position, répondit Holly Regan,
mais comprenez aussi la mienne. Le monde change, le Président aussi. Vos lois
sont immuables, mais les nôtres ne le sont pas et évoluent. Le traité de York
vous donne tout pouvoir sur les crimes ayant attrait aux vampires à condition
que les humains ne soient pas concernés, mais le nouveau gouvernement ne
l’entend pas ainsi. Il n’est pas aussi souple que l’ancien et n’accepte pas ce
traité ni d’avoir un état dans l’état. J’aimerais sincèrement appuyer votre
position mais je ne suis qu’un messager et mon travail est de trouver un
terrain d’entente pour que nous puissions cohabiter.


— Il n’y aura point d’entente répondit Dahlia.


Ces meurtres n’étaient rien de plus qu’une conséquence
malheureuse d’une altercation entre bandes de vampires. Des humains avaient été
tués durant l’affrontement de manière involontaire et à présent, les autorités
américaines sous le commandement d’un nouveau Président exigeaient des Animas
une prise en charge. Une histoire sans importance aux yeux de Dahlia, mais
aussi de la Reine et de ses Anemos qui croulaient sous de biens plus graves
préoccupations.


* * *


Elle lui avait pris sa vie, elle avait scellé son sort.
Faith n’avait eu d’autre choix que d’accepter la proposition d’Emma. Les
méfaits du passé, le résultat de ses tourments avaient refait surface sous la
forme d’une magnifique jeune femme blonde de sang royal. Emma était parvenue à
ses fins, obtenait maintenant réparation pour tout le mal qu’elle lui avait
infligé. Et ce mal ne trouvait sa source qu’en la personne de Faith. Le Seigneur
des Animas, le plus puissant des vampires au monde, le maître de tous sur cette
terre payait son dû. Et Faith ne pouvait se soustraire à sa dette, laisser
quiconque rembourser à sa place. Au moins, nul ne souffrirait désormais si elle
s’avouait coupable. Sa présence exigée auprès d’Emma n’était finalement qu’un
moindre prix à payer et l’espoir lui restait permis tant qu’elle existait, tant
que Sarah vivait. Son absence lui pesait chaque jour un peu plus, mais Faith se
tournait vers ses prières, sa foi, son expérience pour garder espoir. Six ans
s’étaient écoulés depuis son odieux enlèvement. Ces six années passées à
l’écart de sa Reine marquaient un vide en elle, mais les cinq siècles suivant
sa mort avaient été pires. Ainsi, Faith demeurait aux côtés d’Emma depuis tout
ce temps, honorait la décision qu’elle avait prise pour protéger les vies de
Sarah, de l’agent James et de son fils. Vivre près d’Emma, vivre avec Emma
n’était pas une tâche si assassine après tout… Et si elle devait racheter ses
fautes, l’occasion lui en était donnée. Bien sûr, des règles s’étaient imposées
les premiers mois durant lesquels elle n’avait pas vu l’extérieur, avait été traînée de voyages en voyages sans pouvoir reconnaître les
lieux où elles avaient fait escale.


Endormie par une des potions d’Emma, elle n’avait pu deviner
leur destination. Mais après six mois, après avoir montré du respect pour ses
règles, Faith avait été autorisée à quitter sa chambre. Alors, elle avait pu
visiter le château dans lequel Emma et sa Cour avaient trouvé résidence. Une
bâtisse d’époque restaurée sur les terres reculées d’Ecosse, autrefois sous la
puissance du Royaume d’Angleterre. Les parfums des landes étaient
reconnaissables entre tous, la brise fraîche, l’odeur de la terre imbibée de
pluie lui avaient rappelé ses longues chevauchées avec ses amis. Ces
territoires gardaient encore les marques de leur passage. Isolée aux confins de
l’Europe, Faith avait assisté à la naissance de son neveu, du fils d’Emma qui
avait su la sensibiliser à ce sujet, lui rappeler que cet enfant pouvait aussi
être le sien… Faith n’avait pu faire autrement que de voir en ce bambin, un
héritier du trône des Animas, un descendant de son sang. Faith avait donc jugé
préférable de se charger de son éducation. Après tout, ce fils prénommé Philipe
Henry portait le sang de son frère. Faith n’avait su garder ses distances avec
le bébé, son innocence, son ignorance du monde et de ses réalités. Faith
n’avait vu qu’un bambin vulnérable aux yeux clairs, aux traits attendrissants.
Même Emma l’avait étonnée plusieurs fois dans ses attentions, ses douces
approches. Elle laissait parfois entrevoir celle qu’elle avait été auparavant…
Avant sa transformation, avant son premier baiser, avant Faith… Celle-ci
laissait Emma l’approcher, la charmer, la séduire parce que tel avait été leur
marché et parce que, quelques fois, Emma lui rappelait Emma, sœur du Roi. Son
ancienne amante lui avait montré à quel point elle l’avait changée, à quel
point son âme avait été noircie par son influence, par ses charmes libertins et
obscènes. Emma ne présentait aucune pitié avec sa Cour, devant son entourage et
Faith avait eu tout le loisir de l’observer. Emma menait ses troupes d’une main
de fer, sans compromis ni compassion, jouait de ses charmes pour ensorceler ses
prétendants, les manipulait pour parvenir à ses fins. Mais Faith avait accepté
le marché six ans plus tôt et Emma avait respecté sa condition et laissait son
Clan en paix. Faith n’avait aucun droit de parole sur celui de son ancienne
amante et observait ses loyaux sujets. Plus particulièrement, Luigi, un
jeune homme Italien qu’Emma avait transformé lors d’un voyage en Italie au
XVIIIème siècle. Elle avait jugé préférable qu’un de ses serviteurs masculins
prenne le rôle de son servant plutôt qu’une femme. Certainement, Emma
redoutait une quelconque tromperie de sa part, avait pensé Faith. Mais la seule
infidélité que celle-ci démontrait envers Emma était de songer à sa Reine,
d’imaginer Sarah dans ses bras lors de ses moments de solitude. Parce que Faith
avait obtenu quelques privilèges à force d’obéir aux exigences d’Emma, comme
celui de chevaucher à travers les Landes Écossaises ou encore s’entraîner à
l’escrime à la nuit tombée. Mais les moments qu’elle chérissait était ceux
qu’elle passait auprès de Philipe, le fils d’Emma qui avait fêté ses cinq ans
quelques jours auparavant.


Éduquer le petit Philipe, lui enseigner l’Histoire de ses
ancêtres, le maniement de l’épée, les valeurs des Animas ramenaient Faith
auprès de ses filles, auprès de Katleen qu’elle tentait d’imaginer.


— Alors que notre navire de fortune voguait au gré du
vent et de la houle, le soleil ne tarderait pas à se lever au-dessus de nos
têtes. Nos voiles avaient été brûlées par les flèches des Inquisiteurs et nous
n’avions plus qu’un malheureux gouvernail et de piètres rames pour nous
diriger…


Devant la cheminée où le bois crépitait sous les flammes
rougeoyantes, Faith maintenait Philipe sur ses genoux, assise dans le fauteuil.
Le petit garçon se passionnait pour ses récits d’antan, d’une autre époque où
il écoutait les aventures de ses ancêtres guerriers. Ainsi, il pouvait les
imaginer le soir avant de se coucher.


— Les vagues secouaient le bateau, le balançait d’un
côté puis d’un autre, poursuivit Faith sur un ton où résonnaient angoisse et suspens,
et nous savions qu’une heure plus tard, les rayons du soleil transperceraient
les nuages. Nos épées, notre force ou nos facultés ne sauraient nous sauver et
nous n’avions plus qu’à prier le Ciel pour un miracle. Mais soudain, nous
entendîmes un craquement terrifiant qui brisa la coque en deux et réduisit
notre navire à néant…


Les grands yeux bleus de Philipe demeuraient rivés dans ceux
de Faith, impatients, emplis d’angoisse et d’excitation à la fois.


— Passés par dessus bord, nous nous retrouvâmes à l’eau
et comprîmes que nous avions heurté un îlot rocheux. Le miracle tant espéré
s’était évaporé dans l’écume des vagues qui s’écrasaient contre la roche,
s’abattaient maintenant sur nos têtes. Et le temps s’écoulait encore. Déjà, les
premières lueurs du jour apparaissaient à l’horizon derrière les nuages. Je
plongeai sous la surface dans l’espoir de trouver un refuge dans la roche, une
grotte dissimulée sous les eaux. Quand je rejoignis les autres, les rayons du
soleil approchaient et nous poussèrent à nous abriter sous une partie de la
coque qui flottait. Là-dessous, nous restâmes des heures à guetter le
déplacement du soleil, le mouvement de ses rayons autour de nous. Nous pouvions
sentir sa chaleur sur les eaux qui heureusement se calmaient.


— Vous êtes restés tout le temps là ? demanda
Philipe, encore un peu maladroit avec la langue.


— Jusqu’au soir, répondit Faith, nous sommes restés
dans l’eau si longtemps que notre peau se fripait comme la tienne lorsque tu
demeures dans le bain un trop long moment. Mais si nous avions survécu au
soleil meurtrier jusqu’à la nuit tombée, nous devions à tout prix rejoindre les
terres avant de mourir de faim…


Emma ne bougeait pas, son regard sur son fils et son amante.
Elle ne se lassait pas d’entendre les récits de Faith, de la voir prendre soin
de Philippe. Elle était bien consciente que Faith lui parlait de Sarah en son
absence, mais peu importait car son Prince était revenu auprès d’elle depuis
plus de six ans et ne s’éloignerait plus jamais d’elle et de leur famille. Emma
avait attendu 344 années pour en arriver là. Faith lui avait pris sa vie, Emma
avait pris la sienne. Ne disait- on pas « œil pour œil, dent pour
dent » ? Emma avait appris la patience, la réflexion pour se venger,
reprendre ce qui lui appartenait de droit. Faith l’avait brisée, éloignée des
siens, de la Cour, du Roi, de sa famille, de son héritage, de son destin de
Reine pour mieux faire d’elle sa maîtresse et la soumettre à son bon plaisir.
Mais le temps était passé, Faith s’était lassée et avait fui Toulouse avant de
fuir la France. Seule, sans autres repères que Faith, Emma avait d’abord
dépéri, mesuré le poids de l’éternité quand la solitude avait été sa plus
fidèle ami. Elle avait fui le château, avait erré de ville en ville, de comté
en comté pour trouver des créatures à son image. Mais les Inquisiteurs étaient
partout, traquaient les vampyrs et autres sorciers qu’ils brûlaient vifs sur
les bûchés. En aucun cas Emma ne voulait finir comme Sarah dont Faith lui avait
tant de fois parlé et mieux encore, elle se considérait maintenant comme la
Reine Animas puisque son fils en était le digne héritier.


— Il est tard Philippe, tu vas aller te brosser les
dents et te coucher.


Le petit garçon regarda Faith et tenta d’une petite moue
boudeuse :


— Encore une histoire s’il te plaît…


Faith esquissa un sourire attendri au petit garçon et à ses
manières enfantines d’exprimer ses exigences. Elle aida Philipe à descendre de
ses cuisses et répondit, accroupie devant lui :


— Demain soir et si tu es sage jusque là, je te
raconterai la bataille de Canterbury contre les armées de Richard.


Le regard de Philipe s’illumina sur cette bonne nouvelle. Il
déposa un baiser sur la joue de Faith.


— Je serai sage, fit-il avec conviction avant de se
hâter vers sa mère.


Faith se redressa et posa les yeux sur Emma qu’elle avait
sentie entrer dans la pièce quelques minutes plus tôt. Lorsque Philipe Henry
était présent, Emma faisait parfois preuve d’une douceur attendrissante qui
rappelait à Faith la personnalité qu’elle avait étouffée sous une couche de
mal. Elle l’observa glisser ses doigts dans les cheveux blonds de son fils,
l’embrasser avant de le laisser s’éloigner vers le couloir menant aux chambres.
Il était difficile de prévoir les réactions de son ancienne amante. Celle-ci
pouvait se montrer aussi arbitraire qu’attentionnée. Mais Faith ne la craignait
pas au contraire des personnes de son entourage. Elle était celle qui l’avait
rendue ainsi, la mère de tous ses vices. Peut-être finirait-elle par inverser
ses tendances et ramener son côté humain définitivement… Elle la vit
s’approcher, jugea son regard plus froid que d’habitude, voire inquiet et la
vit allumer le moniteur télé avant qu’elle n’explique :


— Je crois que le traité de York est en péril. Des
groupes d’humains se forment en Amérique pour dénoncer un complot de la part du
Gouvernement qui viserait à dissimuler notre existence.


Faith fronça les sourcils et posa les yeux sur l’écran qui
retransmettait un reportage au sujet d’un de ces groupes militants. Même
si l’émission soulignait leur absolue bêtise, il n’en demeurait pas moins que
ces gens exprimaient leurs pensées à la télévision devant des millions
d’autres. Après plus de six ans, les rumeurs ne s’étaient donc pas calmées
suite aux attentats. Le gouvernement n’avait su faire taire les passionnés
et Faith redoutait déjà un retour en force des Inquisiteurs, de leurs vieux
ennemis d’antan. Elle prit une cigarette de l’étui en argent tandis que son
esprit ne pouvait s’empêchait de se tourner vers sa Reine, son amour laissée de
l’autre côté de l’océan. Luigi, son valet avec qui elle avait noué quelques
amitiés, lui rapportait des informations au sujet de son Clan, du Manoir, des
derniers bruits qui circulaient entre les vampires. Ainsi, elle savait que
Sarah n’avait jamais cessé ses recherches, qu’elle avait même laissé Megan
prendre enfin la régence. Mais beaucoup trop jeune et inexpérimentée, sa fille
avait trouvé de l’aide en la personne de sa mère Dahlia, autrefois Reine du
Clan de Richard. Tant de choses s’étaient déroulées au Manoir, tant
d’événements auxquels elle n’avait pas assistés, tant de mois loin des siens,
loin de son amour, de sa favorite et de ses amis. A présent informée de
l’existence de ses groupes humains anti- vampires, elle craignait des représailles
à l’encontre de son Clan, de sa famille. Elle aspira une bouffée sur sa
cigarette, le regard absent et commenta :


— Ils n’auraient pu choisir meilleur moment pour
s’opposer à nous…


— Je trouve le moment tout à fait adéquat, répondit
Emma.


Elle s’approcha de Faith et s’installa sur l’accoudoir du
fauteuil en la regardant :


— Tu vois ? Finalement, la vie est plutôt bien
faite puisque tu es désormais près de moi.


Mais Faith ne voyait pas la situation ainsi et Emma semblait
ne pas avoir conscience des enjeux d’une opposition humaine.


— Ton clan risque tout autant que le mien si des
humains se regroupent pour nous éliminer… Nul besoin de te rappeler la
détermination des Inquisiteurs à nous pourchasser. Et ils n’étaient qu’humains…


— Les temps ont changé, nous sommes beaucoup plus
nombreux, beaucoup plus organisés et nous sommes partout.


Elle se redressa et s’approcha de la table où était servi un
plateau de sang frais.


— Et si votre gouvernement n’est pas capable d’endiguer
cette montée de violence contre nos clans respectifs, il suffira simplement
d’en changer.


Elle but quelques gorgées et regarda Faith :


— Si ma mémoire est bonne, ce cher John Fitzgerald en a
payé le prix fort en 1963. Faites donc assassiner votre nouveau Président et
mettez-y l’un des nôtres, la vie sera plus simple pour tout le monde.


Faith n’avait pas bougé de son fauteuil. Emma en savait
beaucoup sur les agissements de son Clan, son histoire. Son ancienne amante
aimait la provoquer ainsi, la défier de répondre avec virulence pour mieux apprécier
l’idée qu’à la fin, elle gagnait quoiqu’il arrive puisque Faith demeurait ici…
Celle-ci ramena sa cigarette aux lèvres, l’esprit occupé par une foule de
réflexions au sujet de Sarah et des siens. Elle espérait que sa Reine sache
faire entendre ses intérêts et ceux du Gouvernement à étouffer ces militants.
Parce que dans un sens, Emma n’avait pas tort de lui rappeler l’assassinat du
Président Kennedy. Mais interpellée par les paroles d’Emma, elle répéta, les
yeux sur l’écran :


— L’un des nôtres ?


Elle recracha la bouffée de nicotine qu’elle venait
d’aspirer avant de poursuivre :


— N’as-tu donc pas tout ce que tu désirais au point
d’exiger que les miens t’offrent la tête du gouvernement américain ?
Dois-je te rappeler que les miens ne sont plus les miens désormais et qu’ils
n’obéissent qu’à une seule Reine ?


Emma reposa son verre et revint sur ses pas. L’idée de
prendre le pouvoir du pays le plus puissant du monde n’était pas désagréable.
Emma avait bien des défauts, mais pas celui d’être la petite fille naïve et
rêveuse qu’elle avait été. Sans attendre la moindre autorisation de la part de
Faith, elle prit sa cigarette des mains et l’écrasa dans le cendrier. Elle
détestait sentir le tabac sur son amante. Elle s’installa sur ses cuisses, sur
le côté, glissa son bras sur le dossier du fauteuil et sans la quitter du
regard :


— Je t’ai toi mais je te rappelle que nous avons un
fils. Tu devrais savoir que mes ambitions pour lui dépassent celles que j’avais
pour nous. Le jeune Prince deviendra Roi et c’est sur ton trône qu’il montera…


Emma ne manquait jamais d’audace, songea Faith. Depuis six
ans, elle avait eu tout le temps d’observer les résultats de ses méfaits sur
elle, d’admettre l’ampleur de ses actes terribles plus de trois siècles
auparavant. Emma avait obtenu d’elle qu’elle considère Philipe comme son fils
plutôt que de céder devant la vérité et laisser à son traitre de frère toute la
primeur de son rôle de père.


— Pour cela, il faudrait que Philipe soit présenté aux
Anemos, au Conseil ainsi qu’à la Reine en tant que Prince et pour l’instant,
nous sommes bien loin de New-York.


Parce que Faith voyait un intérêt certain dans les désirs
d’Emma : son retour parmi les siens, auprès de Sarah.


La mine de la Duchesse se ferma sur ces mots. Bien sûr, elle
avait songé au futur de son fils, à ce qu’elle devrait faire pour que Philippe
obtienne ce qui lui revenait de droit. Son humeur câline venait de s’envoler et
elle quitta sa place avant de se rasseoir sur le canapé. Devait-elle dire à
Faith ce qu’elle savait à propos de son clan ? Parce qu’à aucun moment,
Emma n’avait cessé de se renseigner sur ses ennemis, ses espions toujours
capables d’obtenir des informations sur les Anemos de New York.


— Il y a bien des façons de lui offrir le trône,
dit-elle à Faith. Par la force et le sang, comme dans toutes les guerres. Ou
avec honneur et équité, ce qui, il faut le dire, ne me ressemble en rien. Que
me conseilles-tu mon amour ?


Faith secoua la tête devant les réactions d’Emma. Par la
distance qu’elle venait d’imposer entre elles, elle savait que ses paroles
l’avaient touchée.


— Je ne perdrai pas mon temps à te donner des conseils
que tu oublieras dès que tu quitteras cette pièce. Mais je me permettrai de te
rappeler notre marché qui excluait toutes formes d’agression de ta part envers
mon Clan. Si tu romps ta parole, je n’aurai aucun scrupule à rompre la mienne
et dans les deux cas, je finirai par retrouver les miens dans cette vie ou dans
l’autre.


Emma ne répondit pas car elle n’en voyait pas l’utilité.
Cependant, des idées se multipliaient dans son esprit fertile aux manigances.
La Duchesse ne manquait pas d’imagination ni de patience pour arriver à ses
fins. La preuve en était : Elle avait Faith, avait enfanté un futur Roi.
Quoi de plus normal de vouloir à présent que le trône revienne à son
héritier ?


* * *


New York


Sarah entra dans le bureau après avoir couché Katleen. Lorik
lui avait rapporté les désaccords virulents survenus entre Dahlia et l’agent
Regan. Les attaques des vampires sur les humains se multipliaient à travers le
pays et le gouvernement exigeait une négociation pour laisser plein pouvoir aux
forces de l’ordre américaines pour faire cesser ces meurtres.


— Je peux savoir ce qui se passe avec l’agent
Regan ? interrogea-t-elle à Dahlia.


Celle-ci se trouvait derrière le bureau et, une fois de plus
Megan était absente, certainement en ville pour profiter de sa jeunesse, de sa
nuit et de sa soirée avec ses amis.


— Il se passe que nous n’avons pas à plier aux
exigences d’un seul homme, répondit sèchement Dahlia.


Mais Kahlan préféra expliquer :


— Le gouvernement veut mettre en place une section
spéciale dont le rôle sera d’endiguer les crimes liés aux vampires. Ils disent
que si nous refusons de les aider, ils nous tiendront responsables de ces
meurtres.


— Que sait-on sur ces crimes ? demanda Sarah.


— Rien pour l’instant, fit
Kahlan. Lorik est parti en Floride pour rencontrer Leanne. Il nous fera son
rapport quand il aura des éléments intéressants.


— Et ces journalistes qui parlent de nous comme de
vulgaires animaux ! grommela Dahlia. Je hais les humains et leurs abjects
chiffons pétris de mensonges qu’ils appellent journaux. Nous devrions brûler
vifs ces charlatans de la télévision et restaurer nos coutumes et supplices
d’antan. S’ils nous craignaient davantage, ils cesseraient de vouloir traiter
avec nous et nous les soumettrions à nos lois.


Sarah n’irait pas dans ses extrêmes mais comprenait le point
de vue de Dahlia. Le règne par la terreur avait fait ses preuves à maintes
reprises, mais les dictatures étaient dangereuses et meurtrières. Il était
difficile et noble d’être un Seigneur juste que d’être tyran.


— Qu’en est-il de ce… Spok qui se prend pour
Richard ?


— Son surnom est Ternok, corrigea Kahlan en souriant.
Nous ne savons rien pour l’instant, ni son vrai nom, ni l’étendue de son
influence.


Dahlia regarda sa Reine :


— Si nous capturions quelques rebelles sous son
autorité et que nous les soumettions à la torture et la mort, ce simplet y
réfléchirait à deux fois avant de remettre en question l’honneur du Clan. Si je
tenais ce lâche…


— On sait, l’interrompit Sarah qui n’avait pas envie
d’entendre quelle torture Dahlia lui infligerait. Mais la priorité est de
régler ce conflit avec l’agent Regan.


Elle regarda Kahlan :


— Peux-tu nous laisser seules un moment ? Kahlan
acquiesça :


— Bien sûr.


Sarah la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle quitte le bureau
et reprit à l’attention de Dahlia :


— Il faudrait que Megan se sente un peu plus concernée
par le clan, fit-elle. Elle est l’image des Animas, de surcroit la descendante
de Faith. Nous fêterons bientôt les dix ans de Katleen et de nombreux Anemos
seront présents. Il serait de bon ton qu’elle soit à la hauteur de ses
engagements, qu’elle soit capable de répondre à leurs questions s’ils
s’adressent à elle.


— Je lui parlerai, dit Dahlia.


* * *


Plus fort était l’alcool, moins obscures devenaient les
réflexions. Une nuit de plus écoulée dans une des discothèques de Manhattan
permettraient à Megan d’écarter de la surface de son esprit les derniers mois,
les dernières années. Elle avait passé la trentaine et son physique n’avait pas
changé, ses traits gardaient l’empreinte évidente de sa jeunesse. Pourtant, ils
ne portaient plus les couleurs de la joie, la luminosité d’un sourire spontané
et sincère. Loin se trouvaient les jours heureux désormais, les moments où
l’espoir était encore permis. En six ans, elle avait appris le fonctionnement
des nuits de New-York, des sous- clans disséminés dans la ville, des trafics en
tout genre. En six ans, elle avait troqué sa place au Manoir contre une autre
dans tous les bars et discothèques de la ville. Elle avait dû essayer tout ce
qui se vendait dans la rue à l’abri des regards, mais sa constitution
exceptionnelle amoindrissait les effets de certaines drogues. Ces dernières semaines,
un produit révolutionnaire appelé Onirie avait fait son apparition sur le
marché. Un vampire à l’âme d’un chimiste, à peine âgé d’un siècle, nommé Enzo,
avait créé un mélange en adéquation avec le sang vampire, ses cellules
régénératrices. Ainsi, il s’infiltrait dans l’hémoglobine pour remonter tout
droit au cerveau et amplifier les connections nerveuses. Les vampires sous
l’effet de l’Onirie semblaient décupler leurs capacités imaginatives, le rythme
de leurs réflexions, la maîtrise totale de leurs idées. Ils avaient
l’impression de vivre un rêve qu’ils avaient choisi, dans lequel ils
anticipaient le moindre événement. Mais la descente était tout aussi brutale et
soudaine et le vampire dormait deux jours consécutifs une fois les effets
dissipés. Avec l’aide de Julian devenu son plus fidèle ami, Megan avait trouvé
Enzo en Espagne, où il avait toujours vécu, et l’avait ramené en Amérique afin
de le faire travailler pour son compte. Les vampires sous l’effet de l’Onirie
devenaient plus prompts à la confession, ce que Megan cherchait pour trouver
Emma, la Française qui avait fait disparaître sa mère.


Devant le Studio 54, sur le croisement de la 254 West et la
54th rue de Manhattan, la foule s’amassait dans l’espoir d’entrer dans le
célèbre et très prisé night club Newyorkais. La limousine des Animas venait de
stopper et, la fenêtre baissée, Dahlia avait vu Megan pénétrer à l’intérieur du
club, accompagnée de Julian. Dahlia était informée des
frasques de sa fille à la nuit tombée. Pour toutes ces raisons, elle avait
chargé Julian de veiller sur elle puisqu’elle-même était trop occupée par les
affaires du Clan. Elle devait lui parler, voulait lui parler, mais sa relation
avec Megan s’était effritée au fil des années. Dahlia ne voulait pas être une
mère envahissante et s’entendre reprocher ses absences lorsque Megan et
Jennifer n’étaient encore que des enfants.


— Elle ne peut pas continuer ainsi, lança Sarah près
d’elle. Les Anemos finiront par apprendre que son attitude n’est pas digne
d’une Reine.


— Elle n’est qu’une enfant, répondit Dahlia. N’avons-
nous pas fait des erreurs dans notre jeunesse ?


Sarah constatait surtout combien Dahlia manquait d’assurance
lorsqu’il s’agissait de sa relation avec Megan ou avec son entourage proche.
Dans un sens, comment pouvait-il en être autrement après avoir mené une vie
marquée par la cruauté et le manque de compassion aux côtés de Richard ?
Dahlia devait réapprendre la maîtrise de certaines émotions humaines.


— Elle a 31 ans, fit Sarah. Sa jeunesse n’excuse pas
son manque de maturité.


Le silence revint dans la limousine, tandis que le regard de
Dahlia demeurait tourné vers ce lieu de débauche. Lorik demanda à sa
Reine :


— Voulez-vous que j’aille la chercher ?


— Non, répondit Dahlia à la place de Sarah. Julian est
avec elle, je ne veux pas la déranger. Ma venue pourrait être considérée comme
un affront et je ne veux pas perdre le peu de confiance qu’elle m’accorde.


— Dis au chauffeur de nous ramener, dit Sarah à Lorik.


Ce dernier baissa la petite fenêtre intérieure pour s’exécuter
et Sarah s’adressa à Dahlia :


— Être une bonne mère nécessite parfois des sacrifices
et des prises de décision qui sont difficiles pour tout le monde. Megan se
drogue, Julian ne sera peut-être pas toujours là pour veiller sur elle. Il faut
la responsabiliser, l’amener d’elle-même à se reprendre avant que quelque chose
de grave n’arrive.


Dahlia ne sut quoi répondre à cela. Être mère s’avérait être
une tâche des plus complexes et Dahlia manquait cruellement d’expérience pour
la mener à bien. Diriger, torturer, se battre et être Reine faisaient partie
d’elle, coulait dans ses veines, mais éduquer une enfant qu’elle n’avait vu
grandir la perdait. Comment pourrait-elle ramener sa fille à la raison dans ces
conditions ?


* * *


Ecosse


La fin de l’été annonçait la venue de nuits plus longues
dans le nord de l’Ecosse. Les touristes repartaient et les valets d’Emma
devaient s’éloigner du château pour traquer quelques imprudents et les ramener
à leurs Seigneurs. Emma trouvait un certain plaisir à garder en vie les humains
tout l’hiver durant. Elle les emprisonnait dans des chambres particulières sous
bonne garde, les nourrissait et prenait leur sang comme des éleveurs pouvaient
traire des vaches pour s’abreuver de leur lait. Tuer pour tuer ne faisait plus
naître autant d’amusement qu’à l’époque où Faith l’avait convertie aux joies de
la torture et ce, même si la frontière était mince entre plaisir et douleur.
Au- delà des violences physiques Emma se jouait de ses prisonniers, apprenait à
les connaître, leur racontait parfois quelques confidences, leur laissant
croire qu’ils seraient libérés selon son bon vouloir. Mais jamais un seul de
ses otages ne quitta le château vivant, ou, si certains le firent, leur cœur
avait cessé de battre.


— Quel est ton nom ? demanda Emma au jeune homme.


— Je… Je m’appelle Steve, répondit-il.


Son regard vert était semblable à celui d’un animal blessé
attendant qu’on mette fin à ses souffrances, songeait Emma. Il n’était ni trop
gros, ni trop mince, en forme physique malgré les blessures sur son visage.
Lorena avait légèrement abîmé ce pauvre garçon et souriait en le voyant
trembler du haut de son mètre quatre-vingt. L’américain qu’elle avait ramené de
Glasgow pour la Duchesse avait voulu partager plus qu’un baiser et Lorena
n’avait eu aucun mal à le convaincre de la suivre… Jusqu’à le mordre.


— Et d’où viens-tu, Steve ?


— De Los Angeles ma… madame.


Il lança un coup d’œil vers la jeune femme qui l’avait
agressé et qui souriait d’un air moqueur. Il avait vu sa force, ses dents et
mêmes si ces gens ressemblaient à des femmes, il ne s’y méprendrait pas car
elle n’avait rien d’humain.


— Conduis-le à sa chambre, dit Emma à Lorena. J’irai le
voir plus tard.


Lorena s’exécuta et quitta le salon avec leur otage avant
qu’Emma ne tourne le regard vers les escaliers où elle avait entendu les pas de
son fils qui les avait espionnés.


— Philippe.


Ce dernier voulut remonter en courant, pris sur le fait mais
Emma l’appela :


— Philippe ! Viens ici tout de suite.


Le petit garçon savait qu’il n’avait pas le droit d’écouter,
surtout quand des humains arrivaient au château mais il n’avait pu s’empêcher
d’épier ses mères. Il se résigna à approcher, incertain quant à la punition qui
tomberait.


— Je t’écoute, commença Emma. Pourquoi es-tu descendu
de ta chambre ?


Philippe lança un regard à sa mère brune et regarda sa mère
blonde :


— Vous allez le tuer ? demanda-t-il.


Emma observa son petit garçon. Malgré son jeune âge celui-ci
était vif d’esprit, curieux, d’une intelligence rare et elle se demandait alors
si mentir pour préserver son innocence était préférable. A moins de le préparer
à devenir le Roi qu’il devrait être...


— En effet, fit-elle. Mais avant ça, ce jeune garçon va
nous permettre de nous nourrir. Tu te souviens des leçons de ton précepteur sur
les prédateurs ?


Philippe acquiesça d’un petit signe de tête.


— Et bien nous sommes les seuls prédateurs des humains.


— Et c’est qui nos prédateurs à nous ?
interrogea-t-il encore.


— Nous n’avons pas de prédateur, cependant, les humains
nous tuent et nous traquent.


— Et les Inquisiteurs ils sont humains ?


— C’est exact, répondit Emma.


Faith gardait ses yeux sur Philippe et l’observait dans ses
réactions d’enfant. Elle n’aimait pas entendre ce genre de conversation entre
Emma et le petit garçon qu’elle savait curieux et en quête de réponses. Celles
que sa maman lui fournissait sonnaient bien trop catégoriques et sans retour,
comme s’il n’existait dans la vie qu’une seule voix, qu’une seule décision.


— Tous les humains ne sont pas forcément méchants, se
permit-elle de préciser, et tous les vampires ne sont pas forcément gentils.


Emma lança un regard vers Faith et préféra ne pas la
contredire. Elle rajouta en ce sens :


— Et il arrive parfois que certains vampires soient
aussi les prédateurs de leur espèce, tu comprends ?


Philippe acquiesça et Emma lui sourit avant d’effleurer le
revers de ses doigts sur sa joue.


— As-tu faim, mon ange ?


— J’ai très faim, fit Philippe, j’ai envie de
frites !


— Alors tu auras des frites.


Elle regarda l’un de ses valets dont elle était incapable de
se souvenir des prénoms.


— Faites préparer le repas de mon fils en cuisine.


— Oui, madame, répondit Helen. Emma se leva.


— Et vas te laver les mains, ajouta-t-elle à
l’attention de son fils.


Philippe courut vers les escaliers mais Emma
l’interpella :


— Et je t’ai déjà dit de ne pas courir à l’intérieur.


— Oui maman, répondit le petit garçon en s’aidant de la
rambarde pour monter.


Emma reporta son attention sur Faith :


— A l’avenir, évite de mentir à notre fils. Les humains
n’ont rien de bon. La seule bonne chose qu’ils peuvent nous apporter, c’est
leur sang et quand ils le font de leur plein gré, c’est dans l’espoir que nous
prolongions leur misérable existence ou au contraire, que nous y mettions un
terme.


Faith soupira en silence sur ces nouvelles remarques de la
part d’Emma. Elle pouvait rester à l’écart des affaires de son clan, mais ne
savait tolérer l’influence parfois néfaste d’Emma sur Philippe. Elle prit une
cigarette de son étui et l’alluma en approchant d’une fenêtre de laquelle elle
put observer l’extérieur.


— Laisse Philippe juger de
cela. Il n’est pas un de tes soldats à l’esprit si étriqué que tu peux
manipuler à ta guise… Et je m’opposerai à tout ce qui pourra faire de lui, le
clone de son père.


Emma fronça les sourcils sur cette dernière précision. Faith
était bien la seule dont elle tolérait les avis. Là était sans aucun doute son
unique faiblesse et l’avait toujours été. Elle s’adoucit quelque peu et approcha
dans son dos avant de poser ses mains sur son épaule tout en détaillant son
profil et ses traits attirants.


— Il ne ressemble en rien à Erik si c’est là ta plus
grande crainte. Mais je ne veux pas pour autant qu’il se laisse fourvoyer par
les humaines comme tu as pu le faire. Et j’ai d’ailleurs longuement réfléchi à
la jeune femme qu’il épousera…


Faith sentait les doigts d’Emma se balader avec langueur sur
sa nuque, près de son cou, comme elle percevait son regard suivre leurs
mouvements. Du coin de l’œil, elle l’observait, la savait touchée par ses
derniers mots au sujet d’Erik qui avaient sonné davantage comme une exigence.
Bien sûr, Emma s’était régalée de lui rappeler son écart avec l’agent James ce
qui ne cessait de nourrir les tensions entre elles. Même si les temps avaient
changé autant que Faith depuis leur rencontre, leurs échanges, leur relation en
avait toujours été ainsi. Teintée de défiance, de provocation, elles flirtaient
avec les limites et Faith le sentait encore aujourd’hui. Emma était semblable à
une bombe à retardement, prête à exploser d’une seconde à l’autre si on
appuyait sur le mauvais bouton. Et la détonation pouvait s’avérer tout aussi
orgasmique que terrible. Faith recracha la fumée de sa cigarette sans bouger,
les yeux sur la campagne plongée dans l’obscurité.


— Il n’est pas sorti de tes jupons que tu penses déjà à
le coucher dans un lit auprès d’une femme…


— Pas n’importe quelle femme, mon amour. Je veux le
marier à ta fille Katleen. Rien de tel qu’un mariage entre cousins pour assurer
la pureté de la lignée des Animas, n’est-ce pas ?


Cette fois, Faith tourna les yeux vers elle, l’expression
interdite et désapprouva :


— Tu déraisonnes.


Emma s’amusait avec elle et ses sentiments, son manque de sa
famille. Son amante lui rappelait les personnes qu’elle n’avait pas vues
depuis ces six dernières années. Parler ainsi de Katleen qu’elle ne pouvait
imaginer que dans ses rêves lui semblait insupportable.


— Et tu oublies que Katleen est aussi la fille de
Sarah. Emma ne la quitta pas des yeux, songeant à tous ses projets et ceux pour
son fils. Ses doigts fins repoussèrent une mèche brune derrière l’oreille de
Faith et elle demanda :


— Crois-tu que Sarah désapprouvera si je m’engage à te
ramener auprès d’elle en échange de sa place de Reine ? T’aime-t-elle
suffisamment pour renoncer au trône ?


Le regard de Faith s’assombrit sur ces paroles qui
impliquaient bien trop de choses. Cet échange ne pouvait être fait, il ne
devait jamais être fait. Parce que si Faith refuserait sans hésiter de retourner
auprès de Sarah pour écarter Emma du trône, Sarah se sacrifierait sûrement. Et
il n’était ni présomptueux, ni prétentieux de l’affirmer après tout ce que
Faith avait partagé avec son amour. Elle savait déjà que Sarah n’avait jamais
stoppé les recherches… Sa main saisit son poignet pour écarter la sienne de sa
joue, le regard rivé dans ses yeux bleus aux teintes machiavéliques.


— Ne t’approche pas d’elle, demanda-t-elle d’une voix
basse et menaçante.


Emma plissa les yeux, le regard tout aussi défiant dans
celui de Faith.


— Sinon quoi ? Tu me tueras ?


Les doigts de Faith autour du poignet d’Emma se resserrèrent
doucement et à aucun moment ses yeux ne se défirent des siens. La lueur de ses
prunelles avait disparu pour laisser place à un noir profond. Faith réagissait.
Emma avait réussi à provoquer une colère sourde, froide, dangereuse. Le manque
de Sarah, de ses bras, de son affection pesait sur ses humeurs et renforçait
ses émotions.


— Aurais-tu oublié qui se trouve devant toi ?


— Aurais-tu oublié notre arrangement ?


L’arrogance d’Emma n’eut pour seul effet que de souffler sur
des braises incandescentes. La colère de Faith se transforma en fureur et sa
main quitta son poignet pour se fermer autour de sa gorge. Dans un mouvement,
elle la plaqua contre le mur, bouscula un tableau accroché au mur, le fit
chuter au sol et l’encadrement doré se brisa.


— Fais de moi ton jouet autant que tu le désires,
asservis moi à ta guise, mais rappelle-toi qui j’ai été autrefois…


Son visage approcha du sien, le regard maintenant noir dans
le sien.


— Je suis le maître ici et tu n’as jamais été qu’une
élève, mademoiselle sœur du Roi. Je pourrais bien jouer moi aussi…


Emma était prise entre frissons et effroi. Elle se régalait
alors de cette étincelle brune dans le regard de Faith, un reflet où se
mêlaient folie, fureur…


— La Colère, susurra-t-elle, tu es ni plus ni moins ce
que je déciderai que tu seras… N’as-tu pas encore compris que tu n’étais qu’un
pion entre mes mains expertes ?


L’audace et la prétention d’Emma étaient sans borne et Faith
bouillonnait de rage devant elle. En d’autres temps, sans arrangement ni
marché, elle aurait certainement fait de Mademoiselle la Duchesse, une
marionnette avec laquelle elle aurait pu aussi bien jouer. Nul n’avait osé la
provoquer ainsi, la traiter de pion sans mourir sur le champ. Ses doigts
refermés autour de son cou, ils avaient le pouvoir de la tuer net, d’un geste
l’espace d’un souffle. Mais l’assassinat d’Emma entraînerait des conséquences
inenvisageables telles que la mort de Sarah et des siens… Emma gagnait donc
pour l’instant et Faith devait étouffer sa colère, sa fierté, son orgueil… Le
regard toujours aussi noir, sa main libéra la gorge de son admirable hôtesse.
Sans reculer d’un seul pouce, elle la fixa un instant, en silence, assourdie
par ses émotions intérieures.


— Fais comme bon te semble, répondit-elle d’une voix
basse… Tu ne seras jamais qu’une seconde.


Les traits d’Emma se tendirent et Faith quitta la pièce sous
son regard accusateur. Elle ne serait jamais seconde, n’en était pas arrivée là
pour rester à l’écart. Ses ambitions étaient bien trop grandes pour qu’elle
accepte pareil affront. Lorena entra après un face à face agressif avec son
Seigneur Animas et Emma ordonna :


— Prépare le jet, je pars pour New York dans la nuit.


— Doit-on préparer les affaires de monsieur
Philippe ?


— Non, je pars seule.


* * *


New York


Sarah était debout dans le bureau de Faith face aux baies
vitrées dominant l’Upper East Side le majestueux Empire State Building. Il ne
se passait pas une seconde sans que Sarah ne pense à Faith, à ce qu’elle
pouvait faire en cet instant, à ce qu’elles auraient fait si Faith avait été à
ses côtés. Souffrait- elle ? La torturait-on ? Pensait-elle à
elle ? Car Faith était forcément quelque part, bien vivante et Sarah ne supportait
pas l’idée qu’on puisse lui faire du mal. Elle contourna le bureau, prit sur la
table basse le Livre des Morts qu’elle n’avait pas eu le temps d’étudier. Les
solutions étaient peut-être entre les lignes de ces pages et Sarah l’espérait
car qu’elle n’avait plus aucun recours… Elle prit son portable, composa le
numéro de Cara et ramena l’appareil à son oreille :


— Cara, peux-tu venir au bureau ?


# J’arrive tout de suite.


Sarah raccrocha et entendit quelques rires provenir du
couloir. Elle se leva, rejoignit la porte qu’elle ouvrit avant de voir Megan
accrochée au bras de Julian qui rejoignait sa chambre. Il était inutile de
l’interpeller, de lui faire la morale, la fille de son amour n’était pas en
état de communiquer, mais son attitude constituait un véritable problème
qu’elle devrait résoudre si Dahlia ne le faisait pas. Elle vit Cara arriver
depuis les escaliers et s’approcher d’elle en la regardant d’un air
incertain :


— Tu as bu ?


Sarah sourit sur cette question des plus inadéquates.


— Crois-tu sincèrement que j’aurais attendu toutes ces
années pour me mettre à boire Cara ? taquina-t-elle.


Cara leva les sourcils et entra dans le bureau en voyant sa
Reine la suivre et fermer la porte. Sarah se dirigea aussitôt vers le petit bar
où elle remplit deux verres de sang. La nuit serait longue car elle attendait
de Cara que celle-ci lui lise chacune des lignes du précieux manuscrit de son
amour.


* * *


Ecosse


Faith s’arrêta devant l’une des fenêtres de sa chambre après
y avoir fait les cent pas. Son échange virulent avec Emma restait gravé dans sa
tête et toutes les paroles de son ancienne maîtresse résonnaient. Elle la
savait partie pour l’aéroport, certainement à destination de New-York et cette
idée l’enrageait davantage. Son poing crispé s’écrasa contre le bois verni qui
couvrait la moitié du mur. Une planche se brisa sous la puissance du coup, mais
le mur épais fait de pierre tint le choc.


— Seigneur… fit Luigi derrière elle.


— Ne m’appelle pas ainsi ! rétorqua-t-elle, je ne
suis plus le Seigneur de quiconque ici !


Le plan d’Emma révélait son raisonnement vicieux et
diabolique. Faith avait fait du bon travail… L’audace de son hôtesse associée à
son arrogance exacerbée et son désir de pouvoir devenaient plus dangereux que
Richard l’avait été autrefois. Luigi versa du sang dans une coupe et l’amena à
Faith dans le but de détendre son humeur.


— Je l’ai préparé avec du Scotch de la région, celui
que vous aimez.


Faith tourna les yeux vers lui et le remercia d’un signe de
tête avant de prendre le verre. Luigi avait été désigné pour être son valet dès
son arrivée en ces lieux quelques années plus tôt. Ce jeune vampire pourtant au
service d’Emma démontrait un intérêt certain pour les Animas et leur Clan.
Malheureux dans sa naissance dans les bras d’Emma, le destin avait voulu qu’il
demeure à ses côtés comme la tradition l’exigeait. Mais servir Faith, l’un des
Seigneurs Animas était pour lui bien plus qu’un honneur, un devoir. Ainsi, il
apportait à Faith toutes les informations qu’il entendait au sujet du Clan, du Manoir
et de ses occupants. A plusieurs reprises, il avait rassuré Faith sur l’état de
Sarah, de leur fille et des autres. Et Faith avait trouvé en lui un
interlocuteur de confiance même si elle gardait ses émotions profondes pour
elle. Elle but la coupe de sang qu’il lui avait servie et s’assit dans un des
fauteuils près de la cheminée. Le feu y crépitait avec tranquillité sans heurts
ni folle enflammée. Le bois chauffé dégageait les odeurs de la campagne
Ecossaise et en braises, il rappelait les senteurs d’antan, les longues soirées
que Faith et Sarah passaient au coin du feu. Leurs interminables conversations
lui manquaient tout autant que la tendresse de ses bras et son corps à peine
réchauffé contre le sien. Les souvenirs vieillissaient au fil des ans, mais
jamais ne fanaient lorsque l’amour perdurait. Après la mort de Sarah, Faith
avait cru oublier le visage et la voix de sa Reine. La folie l’avait alors
gagnée parce que l’oubli renforçait la torture d’un deuil imposé. Les repères
s’effaçaient, l’espoir disparaissait. L’éternité n’offrait plus que ténèbres et
cendres. Reverrait-elle son amour un jour ? Faith n’en avait pas la
moindre idée, mais la savoir en vie nourrissait ses souvenirs, son espoir. Pour
cette raison, elle avait accepté ce marché avec Emma, pour la garder en vie,
éloigner de nouvelles attaques à l’encontre de son amour et de leur fille. Car
le souvenir de sa mort restait bien présent, revenait parfois la hanter pendant
son sommeil. Emma jouait avec l’élément majeur dans la vie de Faith, Sarah et
sa famille. La Duchesse se plaisait à faire planer le spectre d’une tragédie
déjà vécue, d’un traumatisme à jamais imprimé dans les chairs de Faith.


Luigi remplit sa coupe, debout près de son Seigneur et ne
dit rien. Il l’observait et après toutes ces années écoulées à son service,
devinait que son dernier échange avec Emma l’avait affectée plus que de raison.


— Je vous rapporterai des nouvelles, Seigneur, tenta-t-
il pour la rassurer, tout le monde parle ici, vous le savez…


Faith le savait. Mais elle ne voulait risquer la vie de son
amour en lui transmettant un message par l’intermédiaire de Luigi et de ses
amis. Tout était risqué en ces lieux. Emma faisait régner la peur parmi ses
fidèles et les tenait sous son joug. Le moindre faux pas de leur part et elle
les tuait sans ménagement ni procès.


— Mon fils est-il couché ? demanda-t-elle à Luigi.


Elle avait employé le pronom possessif de manière volontaire
parce que Philippe aurait mérité plus belle enfance. Parce que ce soir, Emma
devenait l’ennemie numéro un aux yeux de Faith.


— Il est dans sa chambre et a demandé la permission de
venir vous voir. Je crois qu’il aimerait entendre une de vos histoires.


Faith esquissa un léger sourire sur ces paroles peu
surprenantes. Philippe adorait les contes de capes et d’épées, surtout les
histoires de batailles d’où les vampires sortaient victorieux. La présence de
Philippe était presque une bénédiction pour Faith. Entre ces murs, il
représentait la joie, l’innocence et l’esprit encore vierge de toute
corruption.


* * *


New York


Sarah avait remercié Cara de ses longues heures de lecture
avant que celle-ci ne la laisse pour rejoindre Kahlan. Le soleil ne tarderait
pas à se coucher et le bilan de cette journée était tristement similaire aux
autres. Rien de ce que Cara lui avait appris ne les aiderait à localiser Faith.
Ce livre sur les secrets de la Vie, de la Mort était davantage un ouvrage
spirituel qu’un manuel permettant de retrouver les personnes disparues.
Existait-il seulement un livre pour ce genre de choses et si oui, où Faith
l’avait-elle caché ? Toutes les personnes chargées de retrouver Faith,
humains ou vampires n’y parvenaient pas. Peu importait les sommes que Sarah
promettait en échange d’informations, rien n’aboutissait.


Dahlia entra dans le bureau sans frapper, considérant
davantage cette pièce comme son sanctuaire depuis qu’elle y passait la majorité
de son temps.


— Kahlan m’a dit que vous aviez entrepris la lecture du
manuscrit, fit-elle à Sarah.


Cette dernière était sortie de ses songes sur l’arrivée de
Dahlia. Elle récupéra son téléphone posé sur le bureau et répondit :


— Le manuscrit n’est d’aucune utilité.


— Alors quels sont les prochaines directives ?
interrogea Dahlia.


Sarah ne pouvait répondre car tous ici étaient à court
d’idée pour mettre en œuvre les recherches. Six ans étaient passés, six longues
années où Sarah avait consacré chaque seconde de son temps à chercher son
amour. Elle avait délaissé le clan, Alice même si elle faisait de son mieux
pour être présente pour ses enfants.


— Je vais y réfléchir, répondit-elle.


Elle s’éloigna vers la porte mais celle-ci s’ouvrit sur
Lorik dont les traits graves étaient de circonstances.


— Ma Reine, Emma d’Orléans est ici.


Lorik n’eut pas le temps de terminer ses explications que
Sarah posa son regard sur la Française qui se tenait debout près de lui. Son
sourire était large, empreint d’arrogance et de supériorité.


— J’ai une offre à vous faire que vous ne pourrez pas
refuser, lança Emma.


Sarah s’était tendue, consciente que cette femme était le
seul et unique rempart entre Faith et elle. Sur l’instant, elle aurait voulu
l’égorger de ses mains, la torturer jusqu’à ce que mort s’ensuive. Mais elle
devait faire preuve d’une tempérance redoutable pour ne pas succomber à sa
colère et sa haine. Elle ouvrit plus grand :


— Entrez…


Dahlia avait froncé les sourcils, ahurie par l’audace de
cette femme de se présenter ici. Elle la vit approcher du bar d’angle, se
servir un verre de sang comme si elle était ici en terrain conquis :


— Sachez que si je ne sors pas vivante de vos murs dans
moins d’une heure, des ordres ont été donnés pour que votre Seigneur soit tué.


Sarah n’en attendait pas moins de cette traînée. Elle,
Dahlia et Lorik ne la quittaient pas des yeux tandis qu’elle prenait place dans
le fauteuil de Faith et croisait les jambes.


— Que voulez-vous ? demanda Sarah sans détour.


— La question n’est pas ce que moi je veux, mais ce que
vous, vous voulez…


La réponse était si évidente qu’il n’y avait nul besoin pour
Sarah de le dire à haute voix. Le silence et la tension qui régnaient étaient à
trancher au couteau. Emma était tout à fait à son aise en les voyant ainsi,
tous pendus à ses lèvres. N’était-ce pas ainsi que les valets se comportaient
en présence de leur Reine ? Elle regarda Sarah, l’expression innocente :


— Vous ne me demandez pas comment elle va ?


Sarah avait croisé les bras, concentrant toute son énergie à
ne pas succomber à la violence qui grondait en elle.


— Comment va-t-elle ? fit-elle enfin.


— Elle va bien, se réjouit Emma. Elle et notre fils
vont bien tous les deux.


Sarah serra les dents sur ces mots. A aucun moment elle
n’avait oublié que la Française avait porté l’enfant d’Erik, enfant qui bien
sûr était né et devait avoir cinq ans.


— Je répète, que voulez-vous ?


— Il semblerait que vous ne savez pas poser les bonnes
questions, très chère.


Sarah perdait patience. Elle n’était pas stupide, devinait
que la Duchesse attendait quelque chose en retour de la libération de Faith.
Quel autre objectif aurait-elle eu en venant à New York sans escorte et avec
tant d’assurance ?


— La question serait, que me donnez-vous en échange du
retour de votre Seigneur au Manoir ? reprit Emma.


Sarah sentit ce feu étrange s’allumer dans sa poitrine, ce
sentiment chaud et réconfortant appeler « Espoir ». Son regard vert
reflétait une lueur vive qui parfois s’était éteinte au fil des ans.


— Vous savez que nous vous donnerons ce que vous
voulez, reprit Sarah. Alors venez-en aux faits !


Mais Emma savourait chaque seconde de ce moment. Le pouvoir
qu’elle avait sur les Animas était grisant et excitant. Elle lança un regard
vers Dahlia qu’elle connaissait de longue date pour avoir été l’amante de
Richard avant que la Marquise reprenne les rênes du clan sous son contrôle.


— Comme c’est amusant, lança-t-elle sur un tout autre
sujet. Nous voici toutes les trois réunies, trois mères ayant enfanté des
prétendants et prétendantes au trône des Animas.


Elle regarda à nouveau Sarah, l’expression soudainement plus
dure :


— Je veux le trône. Mon fils sera votre futur Seigneur.
Le sang des Animas coulent dans ses veines, il est l’unique garçon de votre
lignée, je veux pour lui l’héritage de ses ancêtres.


Sarah aurait dû s’attendre à pareille requête et l’espoir de
revoir Faith semblait atténuer la gravité de cette demande.


— C’est hors de question, lança Dahlia restée
silencieuse jusqu’alors. Le fils du traitre n’a aucun droit au trône et seul le
fils de Sarah et…


— Tais-toi Dahlia, l’interrompit Sarah.


Lorik redoutait ce qu’il voyait dans les prunelles vertes de
sa Reine. L’espoir qui s’y reflétait était dangereux et le silence qui revenait
témoignait d’un accord qui ne tarderait pas à s’officialiser. Emma reposa sa
coupe de sang et se leva :


— Je vous laisse jusqu’à demain pour y réfléchir, dit-
elle sans quitter la Reine du regard. Votre Seigneur en vie, contre le trône…


Sans un mot de plus, elle s’éloigna vers la porte et Sarah
lança à Lorik :


— Raccompagne-la je te prie.


Ce dernier s’exécuta tandis que Sarah demeurait perdue, le
regard dans le vide. Le trône contre Faith, telle était l’unique condition pour
mettre un terme à son malheur, au manque de son amour. Dahlia approcha, la mine
concernée :


— Si Faith était là, elle refuserait que tu acceptes.


— Mais Faith n’est pas là, répondit Sarah dont les
larmes embrumaient ses yeux verts. Et si c’était pour me retrouver, elle
n’hésiterait pas à abandonner le trône. Je ne peux pas refuser. Pour nous tous,
pour Katleen, pour notre fils !


Rares étaient les fois où Dahlia percevait de la compassion
pour son prochain, mais les larmes et les arguments de la Reine ne la
laissaient pas insensibles. Pour cette raison, elle se savait plus faible
depuis qu’elle vivait au manoir, car l’empathie, la pitié ou l’apitoiement
affaiblissaient les âmes. Une Reine ne devait pas plier au chantage et aux
sentiments. Mais Dahlia s’accordait à penser qu’elle aussi aurait facilement
accepté ce chantage pour revoir Faith.


Elles entendirent frapper et Dahlia partit ouvrir tandis que
Sarah séchait ses larmes. Chloé se trouvait sur le palier, tenant par la main
un petit garçon aux cheveux noirs comme de l’encre et aux yeux verts émeraude.
Ce dernier s’empressa de venir vers Sarah qui le prit dans ses bras :


— John vous réclame depuis qu’il s’est réveillé,
expliqua Chloé.


Sarah regarda son petit garçon et repoussa ses mèches brunes
de ses petits yeux en amande. Pour John aussi elle voulait que Faith revienne,
qu’elle rencontre leur petit garçon âgé aujourd’hui de quatre ans. Chaque jour
passé ces dernières années, Sarah lui avait parlé de Faith, de sa maman brune,
du passé du clan et du Roi qu’il deviendrait s’il s’appliquait à apprendre ce
qu’Alice et Cara lui enseignaient. Elle lui avait promis qu’un jour Faith
rentrerait pour venir elle aussi lui raconter de belles histoires. Ce jour
était venu, Faith devait revenir auprès de sa famille, devait voir grandir ses
enfants, Katleen devenue une belle et adorable petite fille. Toutes ces années
étaient passées à la fois si vite et si lentement, Sarah ne voulait plus
attendre davantage mais le dilemme qu’on lui imposait aujourd’hui dépassait les
décisions qu’elle avait dû prendre durant toute son existence. Accepter de
laisser le trône se résumait à oublier qui elle était, mais le garder en
reviendrait à ne plus revoir Faith…


Fin du tome 8































[bookmark: _ftn1][1] Charles II Stuart, de la Maison Stuart, régna sur
l’Ecosse, l’Angleterre et l’Irlande de 1660 à 1685. Son règne suivit la
dictature des Cromwell jusqu’à la mort d’Olivier Cromwell en 1658. Suite à la
crise politique, la Monarchie fut restaurée après Le Commonwealth et le
Protectorat entre 1603 et 1649.







[bookmark: _ftn2][2] Le Traité des Pyrénées formalise une paix conclue
entre la couronne d’Espagne et la France à l’issue de la guerre
franco-espagnole.







[bookmark: _ftn3][3] La Maison de Habsbourg ou Maison d’Autriche est une
famille royale d’Europe connue pour avoir fourni tous les empereurs du
Saint-Empire romain germanique entre 1452 et 1740, ainsi que les dirigeants de
l’Espagne et de l’Empire autrichien.







[bookmark: _ftn4][4] forme irlandaise du prénom
celte Terneg, de Tiern signifiant « chef ».
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